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LA JOURNÉE
La. Chambre a continué la, validation

des élections. M. Go utant, appuyé p;âr M.
Drumont a dépoté me proposition, d'am-
nistice générale et il Zévaès un yrvjtt de
loi rivmkiï m législation électorale.

La Ohambro a ~v&îîdé M. Miuzet, tom-
beur de Q-obm, et M. d'Arei oberg, dont
les élections étaient contestées.

A Santiago h situation ùes Espagnols
devient de plus en plus ci iiique. On an
nonce de New-York que la Hotte de l'ami .
rai Cervera a été eomplètt ment détruite;
on affirme, an contraire de Madrid qu'elle
s'est échappée après un c ombat acharné.

En Espagne les mau\ -aises nouvelles
surexcitent l'opinion et 1 e gouvernement
paraît décidé à contint wr la guerre, à
outrance. _^

ï
Le 24 juin dernier, anniversaire

de la tragique mort du président
Carnot, ont èVë distribués les se-
cours provenant de l'Œuvre créée
à sa mémoire, oeuvre excellente en-
tre toutes. En effet, est-il infortune
plus intéressante que celle de ces
pauvres veuves, laissées sarjs. res-
sources par la perte du mari et,
chargées d'enfants dont les aînés
ne peuvent pas encore aider à éle-
ver les plus jeunes ?

Le titre de rente de 11 000 francs
que l'Académie des sciences mora-
les et physiques est changée de dis-
tribuer, sert à secourir, chaque
année, cinquante -cirjq veuves d'ou-
vriers chargées d'enfants. Chacune
d'elles reçoit une> somme de 200 fr.
La somme est minime, c'est vrai,
mais comme Le secours va aux fa-
milles les plus dignes d'intérêt, qui
ne sait tout ce qu'une femme éco-
nome, industrieuse peut faire sortir
de deux billets de cent francs?

Le nombre des demandes tentées
est considérable ; il fait faire un
triage, tâche malaisée, car on ne
laisse arriver au bureau de l'Aca-
démie que les demandes de femmes
exceptionnellement dignes d'inté-
rêt, cinquante-cinq à choisir, ce
n'est guère pour toute la France ; il
y en a certes plus de cinquante-cinq
dans chaque département !

Cette année, le rapporteur,
M. Adolphe Guillot, a constaté que,
les fonds de l'Œuvre se sont aug-
mentés d'un don de 3,500 francs et
d'un autre de 500 francs, ce qui a
permis de secourir dix-neuf veuves
de plus que les années précéden-
tes.

Mais combien de demandes ne
doivent pas recevoir de réponse?

« Toutes inspirent une pitié égale
et retentissent comme un même
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gémissement, dit M. Guillot. On de-
vine par un mot que la lettre a dû
être écrite à une heure de déses-
poir, l'heure peut-être où les petits
demandent du pain qu'on ne peut
plus leur donner. Si ces deux cents
francs arrivaient à temps, comme
ils seraient les bienvenus. Sans
doute ce ne serait pas l'avenir
assuré, la misère à tout jamais ban-
nie, mais au moins une sorte de
halte dans le malheur, le temps de
se refaire, le moyen de renouveler
le crédit épuisé, de se mettre en
règle avec le Mont-de-Piété et le
propriétaire ; ce serait peut-être le
salut! »

C'est de tous les points de la
France que les sollicitations et les
Sollicitations les mieux fondées
arrivent à l'Institut. L'année der-
nière, il n'y avait que 520 demandes,
cette année, on en a reçu 820, dont
508 venant des départements et 312
de Paris.

Sur les 74 familles secourues, on
en compte 6 de 13 enfants, 5 de 10
et 6 de 9. Au total, ces 74 veuves
représentent 485 enfants ; plusieurs
d'entre elles ont encore à leur charge
des parents infirmes et impotents.

Le fait est qu'on put continuer à
en organiser encore et encore de
nouvelles, sans arriver à combler
tous les trous qui creuse la misère
à droite, à gauche, partout ! Pour
ce qui concerne, par exemple,
l'assistance aux veuves chargées de
famille, combien il serait à désirer
non pas peut-être que l'Œuvre,
Carnot prît une très grande exten-
sion, mais que, dans chaque dépar-
tement, on fondât des œuvres simi-
laires. Ce serait une sage décentra-
lisation, qui permettrait de connaî-
tre beaucoup mieux, sans crainte
d'erreurs fâcheuses, les situations
Véritablement d'intérêt et de pitié.

Mais hélas ! combien de demandes
restent sans suite en raison de l'in-
suffisance du crédit par rapport au
nombre des infortunes !

Il serait grandement à désirer,
non pas peut-être que ['Œuvre Car-
not prit d'avantage d'extension ;
mais que dans chaque département,
dans chaque canton, dans chaque
commune on fondât des œuvres si-
milaires.

Ce serait une sage décentralisation
qui permettrait de connaître beau-
coup mieux les situations véritable-
ment dignes d'intérêt.

* * *

LA GUERRE
Les dépêches, après s'être t'ait atten-

dre pendant plusieurs jours, arrivent
aujourd'hui comme un vol... — j'allais
dire de canards — disons, si vous vou-
lez, d'étourneaux.

Comme ces folâtres oiseaux, elles
sont nombreuses et volent en rond,
c'est-à dire se contredisent.

Elles leur ressemblent encore au
moral par l'inconsciente naïveté de

leurs fantaisies. Un obus suffit pour
couler un cuirassé, les projectiles à
dynamite du Vesiwius détruisent des
quartiers d'île, font voler en poussière
des forts entiers. Les Espagnols sont
cinq mille, dit-on, et les Américains
en ont pris 2.000, tué ou blessé 4.000,
et je ne vous surprendrai pas en vous
disant que le reste s'est enfui épou-
vanté. Pendant ce temps, les Améri-
cains, blindés sans doute sous leur
chemise, auraient 150 morts à peine.

Il est vrai que le général Shafter,
qui.lui, paraît avoir le sentiment du ridi-
cule, annonce timidement que les
pertes s'élèvent à plus de 1.000 hom-
mes tués ou blessés.

Ces chiffres paraissent considéra-
bles. Pour un combat de trois heures,
où toutes les troupes présentes furent
engagées, c'est peu, et sans doute il
faut supposer que des deux côtés les
pertes ont dû être conformes à la
moyenne d'une sigulière précision cal-
culée dans les grandes batailles mo-
dernes, depuis Lnpsig jusqu'à la guerre
turco-russe de 1878. Cette proportion
est de 1 tué sur 25 et 1 blessé sur 7.
Surtout cette proportion 1 blessé sur 7
se maintient avec une précision ma-
thématique.

On peut donc supposer que les per-
tes des Américains ,spnt doubles ou
triples de celles qu'ils avouent eux-
mêmes.. Celles des Espagnols, retran-
chés plus solidement, doivent être
d'une proportion un peu moindre.

En. somme, à l'heure où nous écri
vons, la batailë de Santiago, dégagée
des détails fantaisistes envoyés sans
doute par d'autres journalistes que ce-
lui qui vient de se faire tuer au milieu
du combat, apparaît comme une lutte
sanglante, mais indécise.

La flotte de l'ami) al Cervera serait
détruite, si nous en croyons les der-
nières nouvelles. C'est possible, car
lorsque les malheurs s'abattent sur un
pays — nous en avons fait l'expérience
— ils sont toujours en nombre.

Les Espagnols paraissent, comme
nous l'étions, disposés à lutter jusqu'au
bout, et peut être n'ont ils pas tort, Les
troupes ardentes mais trop neuves des
Etats-Unis conserveront- elles toujours
leur élan du premier jour, et n'auront-
elles pas usé leur énergie sans résul-
tat contre les troupes espagnoles,
mieux aguerries, et seulement moins
nombreuses ? Le nombre suffit il tou-
jours pour assurer la victoire ?

• _ J. A.

NOS BONS PROTESTANTS
L'annulation des épreuves écrites du

concours de Saint-Cyr, pour les candi-
dats de Montpellier, a fourni à quelques
écrivassiers l'occasion d'une calomnie
nouvelle. Ils ont dit que les élèves des
Jésuites connaissaient d'avance les
compositions.

Or, le collège de Montpellier ne pré-
pare pas de candidats à Saint Cyr. Il n'a
donc pas plus d'intérêt dans la question
que dans un concours de bicyclettes de
New- York.

La vérité sur cette affaire n'est con-
nue que de deux hautes personnalités
protestantes. La première appartient à
la préfecture de l'Hérault, la seconde a
la Faculté de médecine de Montpellier :
un neveu de ce rnorticole calviniste est
en effet candidat à Saint Cyr. Voilà qui

explique comment les sujets d'épreu-
ves, envoyés, sous plis cachetés, du
ministère à la prélecture, ont été ou-
verts avec sans-gêne et sécurité.

De plus, nous sommes en mesure
d'affirmer que les deux compères ont
été appelés à Paris pour être savonnés
d'importance. .

Avant d'accuser les catholiques de
jésuitisme, messieurs les huguenots,
regardez-vous bien.

Pierrot.
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La TftXE DES SUCRES
Paris. — M Casteitn, député de l'Aisne,

viect de reprendre la proposition de loi
relative à la taxe de consommation sur
le* sucres qu'il avait déposée a la fin de
la dernière législature'.

LES CûMI-ïdisits GE RECENSERENT
Vans. — Les débats qui oui ea lieu à la

Chambre sur les opérations électorales
dans certaines circonscriptions ont mon-
tré le rôle prépondérant exercé par les
commissions de recensement et les abus,
commis par quelques-unes d'entre elles.
M. Sauvaneî, dê'puté de MotJtlççori, a été
victime de loue de. ces erreurs, et avec
plusieurs de ses collègues s-'oeiaiis'es, il
demande que pour y meure, fin les com
missions «le recensement comprennent en
outre, mais avec voix consultative seule
méat, un représentant des candidats en
prêseoce.

UHEQUESÏIQH'ûEi'ASBÊ G'WUQ
Par s. - Le garàe. des sceaux a accepté

pour vendredi proetiaiu ene question de
l'abbe Gayraud, député du Finistère, sur
le nouveau décret concernant le régime
des fabriques.

U DÉPUTATION ANTISÉMITE
Parjg. - Daaa ta lettre d'audience qu'il

a adressée pour mercredi à M. Moriuaud,
M. Brisson dit qu'ii ne sait si le, garde des
sceaux pourra assister à leur entretien.
M Mor naud a alors vu à la Chambre M.
Sarrien qui lut a déclare qu'il le rece-
vrait.luiet ses collègues, vendredi ma-
tin à neuf heures.

LE GBOUPE AMTISÉBÏITE
Paris. — M. Brisson,,président du con-

seil, recevra mercredi à 4 heures, les dé-
putés antisémites d'A gérie qui doivent
,ui demander le remiilacemem de M, Lé-
pine.et de plusieurs foncuoonaires.
: M. Morinaud ei ses collègues insiste-
ront auprès du président du conseil pour
que le remplaçant de M. Lépine soit un
personnage politique.

On sait que Pur candidat est M. Pau-
iiat, le jeune sénateur du. Cher.

Signalons dans les couloirs la présence
de M. Max Régis, l'agitateur algérien.

LE REGLERENT 0E U CHAMBRE
Paris. — La commission du règlement

de 'a Chambre adécidé de réserver le ven-
dredi seulement aux interpellations.

La commission a également voté en les
amendant les modifications proposées à
l'article 44 qui dit que si l'ordre du jour
pur et simple est écarté la Chambre peut,
sur la demande d'un de ses membres,
décider qu'elle renverra au bureau l'exa-
men des ordres du jour motivés, ou bien
au lieu du renvoi au bureau la commis-
sion a décidé qu'une suspension de
séance aurait lieu si elle était demandée
par quarante députés, aprè3 que la clô-
ture de la discussion d'une interpellotlon

aurait été prononcée. Puis elle a voté le
paragraphe suivant à insérer a la lia du
premier article. Lorsqu'un ordre du jour
aura obtenu la priorité p^r mi vote de la
Chambre il devra être m s aux voix cans
moFification ni addition

•: Enfin la com miss on a abordé le 3*
point de la proposition, ers -à dire la
question des amendent >nts aux proposi-
tions impliquant drs pugirenîaiions da
dépenses. Elle en n<>ur :ulvra l'examen
dans la prochaine s^arc-i fixée a j- ucli
prochain.

OÉPENslS OTiLES
Parts. — M. Peytra! yl*îst de .déposer

le projet de loi sur 1*8 con-rlbutions. Il
annonce le renvoi de la question de l'im-
pôt sur le revenu après là réunion des
conseils généraux.

Eu même temps q«e le !su;lget sar les
contributions directes, M. Peytiai a dé- ;
posé un cahier de crédits snpplèmeirai-
res s'élevant à 29.115:356 francs, et prove-
nant pour la . plus, grande partie de lois
auxquelles il o'e«t pas poss ;bie de se
soustraire, soit des inconstances non pré-
vues lors du vote du budget, telles que : ,
fortifications frontières, côtes, 1 million ,
réorganisation des défense* de Bizerte,
1.897.000 francs ; événements de Crète,
d'Extrême-Orient, guerre îtfspauo améri-
caine, 3.261.970 francs ; mission poi:r l'é-
tude des voles de communication entré
le Tonkin et la Chine. 150.000 francs ; dé-
fense des colonies dans les mers des An
piles et envoi de matériel de guerre aux
batteries éleoéês à Fort-de-France, 3 mil-
lions 352.000 francs ; défense' militaire de;
Madagascar, 7'. 524^ 000 frimes.
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LA GUERRE
HISPAN0-AMÉRICAINE

-A- Cxiifost
CAPITULf-iTICN DE SANTIAGO

Par'».— Le Lùffan Bureau, publie la
dépêche suivante de New-York :

On télégraphie dé San- Juan, près de
Santiago, que les Américains sont aux
portes de la ville et que la reddition
de la place n'est plus qu'une question
d'heures. De tous côtés> les batteries
dirigent un feu plongeant sur les Es-
pagnols qui disputent désespérément
le terrain pied à pied.

Les canons de l'escadre Sampson
bombardent le ,Morro et les forts avoi-
sinants.

DÉPÈCHE DU GÉNÉRAL 8HAFTER

New-York. - On télégraphie de Wa-
shington au Herald :

Le département de la guerre commu-
nique la dépêche suivante adressée à
M. Alger parle général Shafter en ré-
ponse à un télégrnmme lui demandant
pourquoi il n'avait pas envoyé au gou-
vernement de plus fréquentes nou-
velles :

« Quartier général dû 3* corps
d'armée.

« Je n'ai pas télégraphié parce que le
3 juillet j'étais très occupé à suivre les
opérations et que je ne voulais rien
envoyer qui ne fut complètement con-
firmé.

« On m'annonce que la flotte espa-
gnole est à peu près détruite.

« La situation a été précaire en rai-
son des difficultés éprouvées par les
commandants pour procurer des vi-
vres aux troupes, par la vigueur du
combat et les qualités guerrières dé-

ployées par l'ennemi établi dans une
position presque imprenable.

« SHAFTRIX. »

Wellington. — Le New-York He-
rald annonce qu'en réponse à la dé-
pêche du général Shafter, 15.000 hori
mes de renforts vont être embarqu;
aussitôt que possible à Tampa.

Deux transports ont quitté New -
York pour Tampa hier soir,

Le général Milles va aller prendre l<
commandement général de l'armée.

<)n annonce de source digne de ici
que l'amiral Sampson a détruit la flot
de l'amiral Cervera.

DESTRUCTION DE LA FLOTTE
ESPAGNOLE ??

Washington: — La Maison Bland
communique la dépêche suivante de
l'Esté, 3 juillet.

« La destruction de la flotte de l'ami-
ral Cervera est confirmée ».

• New-York. — Une dépêche de San-
tiago au Herald du 3 juillet dit que les
navires cuirassés de l'escadre de l'am
rai Sampson ont commencé ce soir au
coucher du soleil à rentrer à Santiago,

! Londres. — Le Morning Post dar
une deuxième édition publie la dép^
çhe suivante datée de Washington, 3
juillet minuit.

: « Le département de la marine vie .
de recevoir de l'amiral Sampson, ui \
dépêche disant qu'il est entré dans 1 ?.
port de Santiago avec ses navires, i t
qu'il a détruit la flotte de l'amiral Ce
vera. Les dépêches ne laisseraient
aucun doute sur cette destruction ».

Le New-York Herald publie dar 5
une 3 - édition la dépêche suivan' t
datée de lundi matin Playa de l'Esté.

« Le chef des signaux à Playa
l'Esté à quelques milles de Santia;
annonce à Washington que la flotte c
l'amiral Cervera a cherché à s'écha -
pet dans la nuit de samedi. Une ba-
taille a suivie avec les navires de \'\- 
mirai Sampson. Tous les navires, sauf
Un ont été détruit. »

; Le New-York Herald communique là
dépèche suivante qui semble confirme,?
la nouvelle de la mise hors de combat des
forces de l'amiral Cervera :

Kingston (Jamaïque), 4 juillet.

L'aviso du Herald apporte la no -
velle que la flotte de l'amiral Cerver \
a tenté de sortir de la baie de Santiag
Trois de ses croiseurs ont été détruits.
Deux contre torpilleurs ont gagné la
côte pour sauver les équipages. Les
Américains n'ont perdu aucun navire,
La Resolute rapporte que d'autres na-
vires de guerre espagnols viennent de
l'Est.

Contradictoirement aux dépêches
américaines, nous recevons la dêpê*
che suivante :

Madrid, 4 juillet.

1,'escadre <le l'amiral
Cervera est sortie tf©
Santiago, en passant par
le chenal sans incident.

On entend, . en plein*?
mer, une vive canonnade.
Ij'on suppose que les esc;
dres espagnole et am<
ricaine sont aux prise-
On en ignore les réfoJ.»
tats.
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FEUILLETON DE LA « FRANCE LIBRE »
du 5 juillet 1898

_____

LES N0ELLET
5*ar René BAZIN

— Ainsi tu m'as trompé ! s'écria le
métayer qui se pencha, les poings fer-
més, comme s'il voulait se jeter en
avant et corriger l'insolence de telles
paroles.

— Croyez vous qu'il ne m'en a pas
coûté ? Il m'a fallu l'énergie que vous
m avez transmise avec le sang, pour
vous laisser si longtemps dans l'erreur,
vous me trouviez fantasque, et j'étais
seulement tourmenté à cause de ce
mensonge qui existait entre nous. Je
vous voyais vous attacher à un rêve
que j'avais à peine formé et qui, pres-
que aussitôt, s'était évanoui pour moi,
a un rêve que je devais détruire uû
jour en vous-même. J'ai souffert, allez,
de cette fausse joieque je vous donnais
tellement que je n'ai pu aller jusqu'au
ont de ma résolution. J'aurais dû me
taire cinq ans entiers, et, au quatrième
3 al cédé, je vous ai dit : : « Je ne serai
pas prêtre. » Vous savez le reste.

— Tu n'a pas eu honte, dit le mé-
tayer, ehez qui la colère montait et
grondait à présent, de nous tromper
tous ; mol, ta mère, tes maîtres, tout
ISTTSrys?

— Il le fallait bien.
— Tu nous a fait nous priver, pen-

dant cinq ans, pour payer ta pension
au collège, et tes habits de bourgeois,
et tes livres ! Tu m'as volé ainsi plus de
trois mille francs d'argent !

— Volé, mon père ?
— Oui, volé, car je ne le les aurais

pas donnes, si tu n'avais pas menti.
Et tu viens m'avouer cela ! Et tu te

défends en insultant la terre ! Miséra-
ble enfant, sais-tu qui tu méprises?
c'est moi, c'est ta mère...

— Non pas.
— C'est tous ceux dont tu viens, et

qui ont cultivé la terre avant moi, Ah
tu as honte de nous ! Ah ! tu renies la
Genivière ! Eh bien, quitte-la, mauvais
fils !

Le paysan avait ressaisi sa pelle de
bois. Il était blême et frémissant de
rage.

— Va t'en! répôta-t-il en s'appro-
chant de Pierre. Pas demain ! aujour-
d'hui ! Je te chasse !

Pierre, immobile, les dents serrées,
le laissa s'approcher de lui, pour mon-
trer qu'il n'avait pa3 peur. Puis il s'en
alla à reculons vers la porte, en disant:

— Je pensais bien que vous ne com-
prendriez jamais l'ambition d'un
homme. J'ai grandi malgré vous, et
j'arriverai aussi malgré vous, malgré
vous, malgré vous 1

A ce dernier affront, le métayer leva
sa pelle au dessus de sa tête.

— Va-t'en ! cria-t-il, va-t'en!
Pierre obéit et descendit tentenrent.
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les barreaux deTéchelle,troublé, épou-
vanté au fond du cœur de l'audace
qu'il avait eue, mais non ébranlé. Ses
lèvres remuaient et des mots en sor-
taient, continuant le dialogue inter-
rompu. Dans la cour, personne. Pierre
la traversa : toutes les portes étaient
fermées. Le soleil miroitait sur les vi-
tres de la maison. Autour des mares
de purin semées de psi ''.es luisantes
comme des lames d'rv, des canards
dormaient, la tête sdtts l'aile. Evidem-
ment les marraines n'étaient pas encore
revenues.

Anivé près de l'écurie, il se détourna
et n'aperçut plus le père à la fenêtre
du grenier. Alors il entra sans bruit,
avisa un tas de foin fraîchement tiré
pour les chevaux, et s'y jeta, les poings
en avant, comme un enfant rageur.Là,
il pouvait librement accuser le monde
et la vie, et se répandre en impréca-
tions auxquelles répondait seul le souf-
fle haletant de la Huasse, vieille et
poussive, devant son râtelier vide.

Cet état violent dura longtemps.
A la fin, la solitude le dégrisa de sa

colère. Use sentit à bout de reproches,
et se redressa à demi.

— Mon pauvre Pierre! dit à ce mo-
ment une voix d'enfant tout près de
lui.

Il tourna la tête.
— Mon pauvre Pierre ! tu as encore

du chagrin ?
Antoinette le Considérait, sa jolie

figure penchée vers lui. Dans ses yeux
qu'emplissait la clarté de sies quinze-.

ans, il y avait un étonnement. Quel
chagrin pouvait ainsi troubler Pierre?
Qu'avait-il à se plaidre ? Elle ne le sa-
vait pas. Mais, sentant battre en elle
de la joie et de la tendresse pour deux,-
elle prit son frère par la main; très
doucement, sûre d'elle-même : les tou-
tes jeunes soeurs ont déjà de ces airs
maternels.

— Viens, dit-elle, mon Pierre, que
je te console.

Et il vint.
Ils allèrent derrièrel'é'norme T.ailler,

tout près du ravin, dans un coin favo-
rable aux confidences et qu'ils connais-
saient depuis longtemps, où le père
mettait en réserves des troncs de ceri
siers et d'ormes abattus, bois des bar-
rières à venir. Ils s'assirent l'un près
de l'autre.

En quelques mots, brusquement,
presque brutalement, Pierre lui apprit
sa résolution et comment le père l'a-
vait chassé. Puis, presque tout de suite,
pour se défendre, il parla d'avenir. Il
le fit habilement, sans un reproche
pour personne : Je n'ai pas été com-
pris par mon père, dit-il, il n'a pas
d'instruction : je m'y attendais. L'ave*
nir me vengera.» L'avenir, c'était pour
lui un ensemble de rêves et d'ambi-
tions, une sorte d'arc-en-ciel lumi-
neux qu'il prenait pour un chemin.

Les hommes, les événements, les
jours, se pliaient à ses projets-. Il en
disposait comme d'une propriété. Tout
avait été prévu, même quelques objec
tions : la _iffic_lt£, ffar ex^mplie, de Re-

faire un nom où simplement une place
dans les lettres. — la littérature n'é-
tait- elle pas l'indiscutable vocation
d'un lauréat telle que Pierre Noellet
premier prix de discours français a
Beaupréau? - -

— Oui, disait il, je deviendrai -riche,
alors je vous aiderai tous,, mon père
me pardonnera, et tous ces imbéciles
qui se moquaient tout à l'heure, tu ver-
ras comme ils me salueront chapeau
bas ! Nous serons heureux, Toinette
vous serez fiers de moi. Sais-tu même'
ajouta t-il en se tournant vers elle que
je serai peut-être un beau parti, qu'en
penses-tu? * .

 H

A mesure qu'il s'exaltait en parlant
la pauvre Antoinette se sentait défail-
lir davantage.

Quoi plus d'abbé ! plus d'aube blan-
che ! Ou était son frère d'autrefois, sau-
vage et timide ?

Elle demeurait toute transie, inca-
pable de parler.

Pierre s'en aperçut.
— Eh bien. Antoinette, dit-il, est-ce

que tu Vas pleurer ? Ce n'est pourtant
pas triste, ce que je te dlâ là.

: Elle n'y tint plus : elle éclata en san=
glots,

— Oh si, Pierre, bien triste!... J'ai
beaucoup de peine, beaucoup 1

Elle lui jeta' les bras autour du cou,
eommepour le retenir à la Genivière,
pour le rattacher au passé.

Son cœur d'enfant ne trouva que
cet argument de tendresse fraternelle
contre tant d'aveux e't <i3 p^ets/ i

 Et cela pouvait suffire avec un autre ?
maislui la repoussa.

— C'est bon, dit-il en se levant. Tu
ne comprends pas mieux que les au-
tres.

i Et, pendant qu'elle répétait," au mi-
lieu de ses larmes: «Qh! si,' va, Je
t'aime bien, Pierre... je comprends
un peu, je t'assure, » il s'avança di
quelques pas, jusqu'au ravin de l;Evre
qui borde l'aire, et, entre les dômes
des arbres, par un sentier de chèvre,
il disparut.

Antoinette s'en alla vers la maison-
Lui, arrivé au bas du ravin, il em
quelque temps dans les prés de la Ge-
nivière. Et c'est là qu'au milieu du dé-
lire d'orgueil qu'avaient excité en lui
les reproches de son père et la douleur
même de sa sœur, l'émotion du départ
commença à le saisir.

L'ombre de la haute muraille sur la-
quelle est plantée la Genivière se pro-
jetait au loin sur la vallée. Le brouil-
lard qui tombe avec la nuit effaçait un
à un les lointains de ce pasrsage fami-
lier.

Pierre sa mit à songer qu'il y avait
déjà là des choses disparues pour lui
et qu'il ne reverrait plus. Il regarda
autour de lui l'horizon rétréci, l'eau
devenu noire, les rochers qui se co1 •
fondaient presque avec les buissor a
de la pente.

Que de fois il avait gardé les bestlau::
sur les bords découpée de la rivière.
op. le frisson du vont dans les trembles
BB s'arrête qu'un j"o\rr (fa dfeux par an !
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NOUVELLES ANÛLAI8E8
Taris. — On télégraphie de Londres à

la Patrie :
Une dépêche annonce que la flotte de

l'amiral Cervera serait détruite.
On considère ici que cette dépêche,

sans aucun caractère officiel, est in-
vraisemblable.

La presse est unanime à croire que
les Espagnols ont remporté une grande
victoire à Santiago. Leur aile droite
est cernée, mais par contre les com-
munications sont établies et les géné-
raux Escarios et Pando opèrent un
mouvement tournant qui mettrait
le général 'Schafter en fâcheuse situa-
tion.

De Londres au même journal:

De nouvelles dépêches semblent con-
firmer le bruit de la destruction de
l'escadre espagnole.

L'amiral Cervera serait tué. Santia-
go aurait capitulé après un terrible
bombardement.

UN JOURNALISTE TUE
New- York. — Une dépêche adressée

dux journaux dit qUe le correspondant
au Journal de New- York a été tué de-
vant Santiago.

En Espagne
Madrid. — On télégraphie de Madrid

au Temps :

En l'absence de nouvelles officielles,
les informations de la presse tirées des
dépêches de Paris et de Londres, sont
fort commentées et causent une terri-
ble inquiétude sur l'issue inévitable de
la lutte auprès de Santiago.

On manifeste un grand enthousias-
me pour l'armée qui a si vaillamment
défendu les positions contre des forces
quatre fois supérieures. On est surtout
inquiet sur le sort de l'amiral Cer-
vera.

Le nouvel arrêt de l'escadre de l'a-
miral Camara cause à Madrid un nom
veau mécontentement. On critique vi-
vement le ministre de la marine. , On
accuse l'Angleterre d'avoir inspiré
l'attitude du gouvernement égyptien.

GUERRE A OUTRANCE

Madrid. -— On attend avec impa-
tience des nouvelles de Santiago. Le
général Correaaeu une longue con-
férence à une heure très avancée de la
nuit avec les généraux La-Oerda ©t
Bascaran. Considérant l'éventualité
de l'entrée des Américains à San-
tiago et de la destruction de l'es-
cadre de l'amiral Cervera, M. Sa-
gasta a dit qu'aucune négociation
ne sera ouverte en faveur de la paix.
Il a ajouté qu'il y avait à Cuba 100.000
Espagnols disposés à mourir pour la
patrie.

Le bruit court que le général Lina-
rès est mort, mais ce bruit n'est pais
encore officiellement confirmé. La
nouvelle de la mort du général Vara-
rey est confirmée officiellement. lie
général a été tué dans l'attaque d'El-
Caney, où il. a lutté avec moins de 500
hommes.

On confirme également que deux
aides de camp du général Linarès,.ont
été tués.

Les Américains ont eu plus de 2.000
hommes mis hors de combat. Le gou-
vernement ne sait rien au sujet des
renforts commandés par les généraux
Escarro et Paraja.

._ _—„^_ . ...„..__™...

Séance du 4 juillet 1898

PRÉSIDENCE DEM. DEECHÀNEL, PRÉSIDENT

Les couloira sont sans aucune animation.
La. séance semble du reste devoir être as-
sez calme.

M. Coûtant va déposer sa proposition-
«l'amnistie pour laquelle il demandera
l'urgence qui sers, sans aucun doute, re-
poussée. Puis la Chambre reprendra en-
suite la vérification des pouvoirs.

La séance est ouverte à 2 h. 10, sous la
présidence de M. Deschanel.

Après l'adoption du procès-verbal, au-
quel une modification e«t faite par M.
Mlrman, la Chambre procède au tirage
au sort des bureaux, puis elle valide 163
élections de MM. Rouvier, d'Aulan f\
Berthoux dans la Creuse,

M. Peytral, ministre des finances, dé-
pose sur le bureau 'de la Chambre le pro
jet de loi sur les 4 contributions.

Le projet est renvoyé à la commission
des crédits 'qui sera nommée demain,

fpopositioa d'amnistie
M. Goûtant dépose une proposition de

loi sur l'amnistie. II déclare qu'il faut
Mi \' -i

 _L_

Inaugurer les travaux de la Chambre par
une mesure de clémence. Il faut faire
sortir de prison les miséreux qui s'y
trouvent. Ce sera le don 1e joyeux avè-
nement d'un ministère de progrès qui
veut gouverner avec la droite. (Rires et
applaudissements ironiques au centre eï à
droite).

M. Coûtait. — je m'excuse auprès du
gouvernement. J'ai voulu dire sans l'appui
de la droite. (Nouveaux rires et exclama-
tions) .

M. Coûtant rappelle que le conseil mu-
nicipal de Paris et le conseil général de
la Seine ont demandé le vote d'une loi
d'amnistie. Il l'a demandé attssi et lit
l'expose des motifs de sa proposition.

Article unique. — Amnistie pleine et
entière est accordée à partir du i- juillet :

1" Pour les condamnations prononcées
pour délit de presse ;

2- Pour celles prononcées en vertu de
l'article 85 et suivant du code pénal ;

3 Celles prononcées pour délit ôe
presse.

4* Celles prononcés pour Milite sim-
ple.

M. Coûtant demande l'urgence.
M. Paulin Mèry qui a déposé une

proposition d'amnistie, demimde que ta
grâce de Cy voct soit transformée eil am-
nistie.

Il demande toutefois que Us condam-
nations prononcées à l'occasion de l'af-
faire Dreyfus soient exclues de l'amnistie.

M. Drumont appuie l'urgence et pro-
fite de sa présence à la tribune pour
remercier M. Milliard des grâces qu'il a
accordées aux condamnés d'Algérie. Lé
vote d'urgence slgntfiera qu'on veut don-
ner satisfaction aux sentiments du pays.
Il faut, dit-il, montrer aux électeurs que
nous sommes des hommes loyaux.

M.Morinanâ. — On nous a accordé la
grâce, vous nous accorderez maintenant
l'amnistie.

M. Jourde s'associe à la demande
d'amnistie, si elle ne vise pas certains
condamnés qu'il ne veut pas nommer,

M. Goûtant. — Il est évident que je né
vise pas le traître Dreyfus. (Trea hitn,
très b en).

M.. Sarrien, garde des sceaux, répond
qu'il est partisan de ces mesures de clé-
mence, mais il trouve qu'il n'y a pas ur-
gence à voter cette loi et demande à la
Chambre de repousser l'urgence II se dé-
claré toutefois disposé à accorder les grâ-
ces dans la plus large mesure possible.
(Tris bcén, ires bien sur divers bancs).

M. Paulin Méfy s'étonne que le gou-
vernement repousse l'urgence. C'est une
étrar gé façon, dit-il, de pratiquer l'union
des républicains (Applaudissements au
centré)'

M. Goûtent accepte le renvoi de sa pro-
position à la commission d'initiative,

Il en est ainsi ordonné.

frojat d* rêvisïaa électorale
M. Zévaès dépose une proposition ten-

dant à la nomination d'une commission
de 22 membres chargée d'étudier un pro-
jet de loi revigant la législation électo-
rale afin d'assurer la liberté et la sincérité
du vote.

L'orateur justifie sa proposition en rap-
pelant de3 faits de pression exercés) sur ife
suffrage universel par des préfets au pro-
fit de la réaclion (applaudissements sur di-
vers bai a à gauche) ; sa proposition fera
cesser la pression pîtronale et les cam-
briolages accomplis par les commissions
de recensement. (Applaudissements sur
les bancs socialtsi.es). On a dit que 16s
grands patrons doivent exercer leur in-
fluence sur les votes, de leurs ouvriers.

La Chambre dira si elU? partage ces doc-
trines.

L'orateur demande l'urgence qui est
adoptée par 300 voix conire 173.

Validations diverses
Après l'adoption, de plusieurs projets

d'Intérêt local, la Criambre aborde la dis-
cussion de l'élection du prince d'Arem-
berg.

Là commission conclût à la validation,
M. Breton déclare qu'il veut combattre
l'élection, mais ayant appris que le rap-
porteur avait dauné sa démission, il de-
mande le renvoi à la prochaine séance.

La pnnea d'As fitnberg deelare qu'il
. n'a pas été avisé de la démission du rap-

porteur et demande que la discussion ait
lien i'mteédlàtemerit.

M. Gère, rapporteur^ dit qu'il avait
donné sa démission, mais comme on ne
l'a pas remplacé, il se tient à la disposi-
tion de la. Chambre.

M. Breton déclare qu'une première fois
le deuxième bureau avait voté l'invalida-
tion de l'élection de Mi d'Aremberg; il
est revenu ensuite sur son vote et a con-
clu â la validation.

Je fié vetiis pas, dil-ii, donner lés rai -
Soità âece Changement. (Voix nombreu-
ses au centre et à droite. —• Mais si. dos-
nez-les).

M. Breton. — C'est parce qu'on est
venu dire au bureau : « Validez M. d'A-
remberg, en retour nous validerons cer-
tains de vos amis. (Exclamations).

M. Ôssohànel. —Si l'orateur avait une
plus gronda habitude dé la pârttlè je le

i rappellerais à l'ordre. (Très bien).

M. Walter. — C'est cependant la vé-
rité.

M. Deschanel. — N'aggravez pas l'in-
cident.

M. Breton cite ensuite divers inci-
dents de la campagne électorale, promes-
ses, affiches, etc. Une affiche promettait
la lune aux électeurs. (Rires nombreux).

Parmi toutes les manœuvres une a
consiste à dire que le département du
Cher allait être représenté par un ancien
condamné. C'est à moi que M. d'Arem-
berg avait fait allusion.

tu. d'Aremberg. — vous avez été à
, Clairvaux. (Exclamations )
l Hl Breton. - Si j'ai été à Clairvaux

pour délit de presse, M. d Aremberg de-
vrait y être pour faux en écritures. (Tu-
multe.)

Le président rappelle l'orateur à l'ordre.
L'extrême-gauche proteste.

M. Breton continue à lire des affiches
et des articles. Ilrappelle notamment l'af-
fiche Signée de MM. Poinoaré et Descha-
nel qut ignoraient l'emploi fait de leur
nom. Il termine en disant que M. d'Arem-
berg est indigne de siéger dans cette
Chambre. (Protestations à droite).

Le président rappelle encore une fois
l'orateur aux convenances.

Après quelques mots de M. Cère, l'é-
lection de M. é'Aremberg est validée par
328 voix contre 218. (Applaudissements au
centre).

L'ordre du jour appelle la discussion
des conclusions du 3- bureau sur IAS opé-
rations électorales de l'arrondissement de
Cortè (Corse).

M. Denis demande une enquête. Il de-
mande justice pour l'engagement pris à
la Chambre de protester contra Tinter
vention d'un magistrat dans cette élec-
tion.

M. Giaccoli a été élu contre M. de Ca-
sablanca qu'en répendanf des promesses
illusoires d'emplois et en faisant signer
des nominations.

La manne gouvernementale a plu sur
la Corse après les élections.

M. Emmanuel Arène. — Mes conci-
toyens en C«rse n'ont pas des échasses
comme les Landais pour s'élever au-des-
sus de leurs besoins. (On rit.)

M. Denis estime que l'administration
est absolument sortie de la neutralité
qu'elle avait le devoir de garder.

L'orateur s'élève violemment contre
elle et relate une série de faits commis
par les maires de différentes communes.
(Applaudissements à gauche).

M. Denis termine éa demandant l'en'
quête.

83. Giaccoli a la paro'e. Il déclare qu'il
n'y a pas une seule protastatiion au dos-
sier et se défend d'avoir corrompu les
électeurs.

L'enquête est mise aux voix.
Ls vote donne lieu à pointage*
Pendant le dépouillement on passe à

la discussion de l'élection de M. Muzet,
»e tombe ur de M. Goblet dans le 1- ar-
rondissement de Parts.

Le renvoi a jeudi demandé p»r plu-
sieurs députés est repoussé par 313 voix
contre 18Ô tt la discussion immédiate
ordonnée.

M. Biïrteawx attaque très longuement
l'élection en écartant du débat tout ce
qu'il rjsût y avoir de personnel.

Apres quelques mots de M. du Périer
du Larsan qui soutient le» conclusions du
rapport concluant à la valiaation, la de-
mande d'enquête est mise aux voix Elle
est repoussêe par 308 voix contre 222.

L'élection de M. Muaet est validée.
Lé président lait connaître le résultat

du pointage sur la demande d'enquête
relative à l'élection de M. Giaccoii.

L'enquête est repoussée par 240 voix
contre 238.

La séance est levée à 1 h. 20 et ren-
voyée à demain 4 heures poar l'élection
d'un vice-président en remplacement de
M.Sarrien, nommé ministre.

LmcidentPicquart-Estephazy
Le rapport àe l'agent

Paris. — On fait circuler diverses
versions à propos de l'agression dont
l'ex-lieutenant- colonel Picquart de la
part du commandant Esterhazy. Lo
rapport déposé par l'agent qui a dreséo
procès verbal dit :

Vers 4 h. Ii2, étant de service placo
Victor-Hugo, j'ai été abordé par M.
PicqUârt qui m'a dit : « Je viens d'être
frappé à coups de canne par Esterhazy.
En voulant paré les coups, j'ai été
blessé à la main droite. Mais j'étais
moi-même porteur d'une canne, j'ai
riposté et j'ai atteint mon adversaire.
Le chapeau d'Bstèrhazy est tombé à
terré i il l'a ramassé et il est parti. Je
vais déposer une plainte au parquet. »

Le récit du commaniant
De ?on côté, le commandant Esterhazy

raconte ce qui suit :

Je passais place Victor-Hugo. J'ai
aperçu M. Picquart. C'était l'occasion

—  I——i mimmi ——  . —  ' !

ou. jamais de lui administrer la correc-
tion que je lui avait promise. Je me
suis élancé sur lui et lui ai flanqué une
dizaine de coups de canne.

Tout en essayant de parer, il criait :
« C'est honteux de frapper un homme
seul ! Nous nous re verrons, mon-
sieur ! »

Je le montrai à la foule en disant qui
il était. A ce moment, j'ai détourné la
tête pour ne pas recevoir un coup, et
mon chapeau est tombé par terre.

M. Picquart a alors prié les assis-
tants de lui servir de témoins. Tous ont
refusé, sauf un cantonnier. Comme se-
cond témoin, M. Picquart a eu un gar-
dien delà paix qu'il avait appelé à son
secours.

Le commandant Esterhazy s'est
rendu dans plusieurs journaux où il a
raconté l'incident.

D'après le Journal le commandant
ne paraît nullement exalté. Il précise
les détails de la rencontre et exprime
le seul regret d'avoir eu son chapeau
tout neuf abîmé par la riposte de M.
Picquart.

Après l'incident M. Picquart s'est
fait penser dans une pharmacie, s'est
fait déliver un certificat de blessures et
est rentré chez lui, hué par la foule*

Le commandant Esterhazy a raconté en
ces termes à un rédacteur de la Ltb e Pa-
role l'incident de l'avenue Victor-Hugo,
dont nous parlons d'autre paf t !

— Oui, c'est exact, je viens dé corri-
ger Picquart, je l'ai corrigé de mon
mieux j pas trop fort, mais assez ce-
pendant. La petite scène a d'ailleurs
été parfaitement improvisée. Je m'étais
rendu avenue Bugéaud, chez mon ami
Xavier Feuillant.

En chemin, j'avais rencontré le fils
d'un de mes bons amis, qui est maré-
chal des logis. Il m'avait accompagné
jusqu'au domicile de Feuillant, et,
comme Feuillant était absent, nous re-
venions ensemble.

Nous causions de chevaux. J'étais à
cent lieues d<- penser à Picquart. Sou-
dain, il se ï'ussa ceci : un individu en
redingote et qui venait dans notre di-
rection et que je n'avais nullement re-
marqué, fit un brusque crochet pour
traverser la chaussée. Je no sais quoi
dans son attitude, la rapidité de son
pas, son désir de s'effacer, me le fit re-
garder attentivement.

— Mais c'est Picquart ! me dis je. Il
n'y avait Pas d'erreur. C'était bien lui,
Alors, je ne fis ni une ni deux. En quel-
ques bonds, j'arrivai à lui. « Gredin,
lui dis je, voilà ce que je t'ai promis. »
Et je le frappai de ma canne. Il en
avait une. Il aurait pu répondre du
tac au tac. Mais non. Ce fut inénarra-
ble.

Avec une voix de femrrie, îl se mita
me dire : « Vous n'avez pas honte ! » —
« Mais pas du tout, répondis je. Au
contraire ». Alors, il s'enfuit, appelant
des « sergents de ville»; Je lui fis re-
marquer que le terme était impropre*
A ce moment, il me tournait le dos.
J'aurais dû lui mettredélicatement mon
pied quelque part. Je l'avoue, ce fut un
oubli.

J'aurai peut-être l'occasion de lo ré^
parer. Arrivé sur le trottoir, Picquart
d'une main cherchait son revolver
dans sa poche ; de l'autre,, il agitait sa
caDne comme une ligne.

Sans violence, mais avec fermeté —-
vous savez, le coup de la deuxième le-
çon — je le frappai à plusieurs repri-
ses sur le flanc. Et puis, comme je ju-
geais que la correction était suffisante,
je m'éloignai, non sans avoir dit qUi
nous étions tous deux au public qUi
s'était amassé. Je pensais que Picquart
n'aurait pas tardé à ma rejoindre. Je
ne l'ai pas revu. Et voilà.

la êciti'un témoin
Paris.*— Nous avons vu aujour-

d'hui M. Blasy, le cantonier qui a
servi.de témoin à M. Picquart dans
l'avenue Victor-Hugo, il nous a fait le
récit suivant de l'incident :

« J'arrosais tranquillement l'avenue
lorsque sur le trottoir j'aperçois deux
hommes qui venant de la place allaient
sensément se croiser.

Tout jà coup l'un deux court vers
l'autre: et avant que celui-ci ait pu s.o
défendre lui donne un coup de canùo
sur la main.

« Tiens me dis -je, voilà encore deux
particuliers qui reviennent des cour-
ses et qui ne sont pas d'accord.

« Et lâchant mon appareil je courus
pour séparer les combattants, mais
avant que je ne pusse arriver l'homme
qui avait été assailli avait riposté par

un coup de badine qui fit sauter en
l'air le chapeau de son adversaire.

« L'autre alors frappa à tour de bras
des coups capables de casser la jambe
à son adversaire, que celui-ci se bor-
nait à parer. Puis il s'en aJîa vers la
place de l'Etoile pendant que 1 autre
venait sur moi. Vous avez vu ce qui
vient de se passer, me dit-il, vous pou-
vez me servir de témoin, et il prit mon
nom et monadresse. Une dame qui se
trouvait à côté de moi donna les mô-
mes renseignements. Je n'ai su cfu'a-
près que ce monsieur était le coloï?el
Picquard et que son agresseur était le
commandant Esterhazy. Je n'avais en-
tendu en effet aucune des paroles rap-
portées par les journaux.

FBàTRICilOT SUICI3E
Toulon. — Uaa jeune fille de 10 ans,

nommée Angèle Iaaudl, demeurant avec
se» parents, rue Saint Sébastien, à Brl-
gnoies, a été assassinée par son frère
Léon, âgé de 27 ans, daus les circonstan-
ces suivantes :

La famille Iaaudi, d'orig'ne italienne,
composée, du père, de la mère et de
deux enfants, était venue s'établir dans
cette ville '1 y a près d<? six mois ; le
père et la mère travaillaient aux champs ;
le fils dans uae carrière de pierre, et la
fille dans unegrainerie.

Vendredi matin, lesramarades d'atelier
de cette dernière ne la voyant pas arri-
ver au travail, une d'elles ^e rendit au
domicile de la îamille Inaudi pour con-
naître le motif de cette absence ; la porte
du logeaient étant entr'ouverte, cette ou-
vrière eati a ; mais ehe fut saisie d'une
indicible terreur en apercevant Angèlo
éiendue, à demi-vêtue, en travers de son
lit, qui était littéralement monde de«ang;
la pauvre fillH poussait encore quelques
râles. Un médicin, appelé aussitôt, pro-
céda à un examen. La tête de la malheu
tsase enfant n'était plus qu'une ma*.«e
informé ; le ventre, ia poitrme et les
jambes étaient criblée de trous, faits
avec un manche â balai 3 bout pointu re-
trouvé ensanglanté dans la enambre.

Bisntôt après, linfortunéë jeune fille
rendait le dernier soupir.

Lés soupçons *e portèrent immédiate-
ment sur le frère de ia victime, a^'on.
avait vu sortir de ia maison le insUn à u*
heures, heure à laquelle, d'après le mé-
decin, remontait le crime'

Le parquet, prévenu, ouvrit aussitôt
une euquêie, pendant que toute la gen-
darmerie du canion se mettait à la re-
cherche du «oupab e. On appritqu'Inaudi
avajt fait part de son intention au se sui-
cider à un paysan de sa connaissance
qu'il avait rencontré aux environs.de Bri-
gnoles.

Eu effet, l'assassin, après avoir erré
dans la campagne, s'est fait écraser hier
soir, à 9 heures, par un train, non loin de
Brign'ïles.

Les causes de cet horrible drame sont
ignorées.

oTJ]ÉrFt.ieo.r^r DES
> ;'7 ir*». p. !j g s*™ <« Haladies des

w^ fwfSswts&B» Fraies (Chmes
i» 1 iièrfe35^a«îst^ fibromes, troubles
"" :.i.crs'83"R consécutifs), Dilatation

d ss'ôac-C: îi«Ux Strit^^ ®tc-
!:• ib-iUéril i'.UoR'i- !.. ;sini,?'e, P?n coûteux,

par une nouvelle méthode a,«ï«.r»3t une gué-
ilsOu rapide cl suïï, supprimant cèliîî'oïss et
M i .-s -s. M. et Mme A . OAUTHIKI», .90, rue Fer-
ranjiè-e, i.vvn, r^oijfdat les iunciis, maiiii)?,
j-M- lis et Vprf'4 tvifll- , do 2 & i Usures. Attesta-
U.iiiS .mmibîenKvi. kavoi d« la brochure sur
dassafiào. JSSéçleotn consultant gratuitement.

~-i  -m-

fesiatiia I'UUKM et II mmiî
Hier matin, vers 10 h. 1/2, ïea garçons

d'un hôtel meublé d^ Perrache ayant en-
tendu pousser rteag-érnissemeuts dans une
chambre louée le samedi précédent par
ua jeune homme Fera ami Chaaiboumier,
25 ans, quai P=-rrai he, 15, pénétrèrent
dans i'appa- terne u et aperçurent une
jeune flile, Ma>ie FVnbon, 25 ans, artiste
lyritsue, avec qui le i^uns iwmïie parta-
geait le )o?fs. étenrine dans une marc
de sans. Le ie^n-i homme portait lui
même au ilanc gauche une blessuse d'où
le ;ang sortait abondamment.

L'on prévint immédiatement M. Luti-
eneuix, commissaire de pohee, q'A ouvrit
une enquête et voici ci que l'on apprit;

A la suite d'une scène de jalousie pro-
voquée peut-être par les recriminationp
de là jeune actr ce que les parents du
jouoehomsié ne voulaient pas lui laisser
épouser, celu'-ci exaspéré l'avait frappée
d'un co:ip de couteau â2 côté. Affolé, i'en-
què/e nou-; dira jusqu'à qn»J point y a eh
pré.nfditation dans son c.rîfflè !« jeune
meurtrier se frappa lui même avec la
mêtné arrh'e au-dessous du sein rfs-oli. .

Comme uanê l'avons dit, les premières
constatations légales opérées, M. Luti-
gu-ïaax. a fait ir.-imponei' le meurtrier et
sa victime à i'Hô^ei I.).eu. Nous avons un
voir dans cet .établissement le jeua»
homme dont la physionomie plutôt douce !

i

ne laisserait pas deviner la férocité avecia-
quelle il a a^. "Son état alarmant ne per"
m< t pas eacore,:., de porter une appréciation
sur l'is-ue ; q i>ant â celui de la jeune ffiû
peut être mo lus inquiétant, il n'en pré"
«ente pas mo tas tune très grande gravité"
'_-.  ——- _1

RÉGATES !0!i CLUB NâtJTjQUE
Les régîtes' annuelles du Club Nautlo-i]*

avaient atffré, ï\ier, une énorme aiïluf. QPA
sur les bergM 1 leuries d-^ la Saône u
job bassin de'V'i île vert, avec son e*a(lr°
vert de beaux aï, bres, préseutait l'asnect
le plus gracie.uu et le plus animé. TUUR
leâ Lyonnais si intéressant aux chot-es d»
sr-ort s'y étaient donné ren iez vous

La œ" si <Iue au 98 '. dirigée par son
éméntà chef M Leroux, donnait son con-
cours il, r\,i811cïae a la fête avec un Dr0
gramme 4* morceaux de concert admira-
blement MÎWJwfciiiA . , „

M. Gènes,'-, lauréat du Conscrvatol r6
et soidat au i « : a nota m ment cranté avec
un bel orgaue Û'

J
; fiaryty,n deux cb.ans.ons

de Pierre Dupo.^ orcù-sslrées pàflt.ie-
roox. . , , , ,

M. Marty, secret taire général, assistait
aux régies, ainsi W M. Visse!, maire,
de Neuville. _

Dans la tribune du Jorv, dont M.
Lumpp, président du Club Nautiq ue
faisait les honneur* i, on re.-oarqusit la
présence cie MM. G ruillet, président de
;'(Jnion Nautique ; Goumy, p.ré»td'ent
d honneur du Cercle d -. l'Aviron ; Wet-
t'-ng"l, capitaine d'en^.raleement de cette
Société; Rochefort, président des Régates
Lyonnaises; Marguf/., président Ces Ré-
gates Màconnaises ; S^ntavlle. rjféssident
delà Société Nauiiqme de ViJiefranche ;
Barbe^at, délègue 4e ia Société Na>Jtique'
de ia Jv/arne ; Âublaoc. secrétaire du Club
Nautique; Larg.', trésorier.

Etait juge a l'arrivée,, M. Ch. Coulon,du
Club nm tiqué; starter, M. Page, du Cer-
cle de l'A viron.

Noté également ta présence de MM.
Robert, Payeia, Damour, Poncet. Bidault
de Neuville, champion du skiff et de la
taille-

Neu*f cours es ont été courues. Toutes
ont présenté le plus vit intérêt

Voici les MSI ultals de la journée :
Prix de t'Av,?ntr (skiffs), débutants). —

Prix : l"'r AU-Baba, M. Larue, C N.;
2-, Pattes de t .lèvre, M. Ailloud, C. A.;
3-, Pousse-Dru , M. Ctumbou, C. N.

Prix des Par. isleas. — Dsux avirons de
jointe (<eniorsA
*".<•.• prix, R^sé da, U. N. L. ; 2- Cricket,
C A t.. ; 3 Vie ux Zèbre, C. N. L.

'prix de l'ancU'n Club (skiffs juniors). —
Prix* 1" Fiacrt^ 78. M. Ma-tinet, Soc.
Naut. Marne ; 2' Salade, M. Soubeyran;
C N. L ; 3 Pierrç't, M. Mtchaud, R. L.

Prix do la L*»'*?- 7 Yoles franches à
4 rameurs (debiUants;.

Prix: I" F«e Printemps, U. N.; 2"
Sacs Secousse, £• A. L. ; 3- Qua>nd
Même, R. L. :.

P'-ix -.ia l'Iadusîrle' de Neuville. - Deux
rameurs, armement l'ibre.

Prix : l" Nonoche, C. N. L. ; 2- G»a-
cieuse, R. L. ; 3* Paiacûe, Société .NuU-
flqliè de, ViUetranohe.

Prix du Clr.b n«utic[iie. — Quatre avi-
rons de peinte (juniors). — Prix : 1'' Va-
gabonde, C. A. L , 2 Pairapolaise, U. N.;
3', Vorace.*, R. M.

Prix des Donateurs, skiffs (seniors) —
!•• prix, Fiacre 78. M. Martinet, S Nau- 1
tique df la Marne ; 2- K:ki, M. Laurent,
fj N., 3' Graine d 1* Lin, M. Salve, R. L.

Prix «e l«s Société des Tramways de
N-uviUe. — Deux avirons -le pointe (ju-
nio 1-*)

Prix- i" Dormense, C. A.; 2
-
 Les'

Flueis, C. A- ; 3" Poil aux Pattes, R. L.
Match entre les deux équipes da yoles

frJacfiè's S 4 ra xciaur.4 ; Quand-Même, des
Rentes Lyenna-tsês, et Laulette, de la
Sonété nautique t.^e Vîllefr anche.

1-, Qaand-Même, B. L.; 2 , Lauletlfl,
S. N. V.

Quand-Même g.?gr.e d'une longueur.
Quatre avir.-ms de p'pinte, seniors : 1-

• Farldondon, U. N. : 2" Vagabonde, C.
A. L.

Olîioiilq'îîe Locale'
Bnlletia météorologique du 4 jaillst.

— Daux dépressions existaient ce matin, l'un»
sur te Sud <ie ià Scandinavie, l'autre sur le>
golfe de Gènes (Njee 760 mm-), et das pres-
sions élevées coùvrai'nit l'Irlande, la Gasco-
gne et une partie tïe l'Espagne.

Le BBfo'WPoMe' a «l'ailleurs remonté assez
rapide.ment depuis ^Uier sur les Iles Britanni-
ques.

Sur nos- régions, Je thermomètre a varie
aivîouM'bni entr« Il - et 21- au-munt Verdun
1-i- et 24- à Saint-Genvs, 12' et 26 au Parc.

Le tempe iomiî^e devoir être un peu frais et
as e:: beau.

A l'école da jLa^i^ll''. -- L'école de
Las'sailé si âva'its^eiia^aient conutre dans
notre ville, a donne c4!^aneh*3 juillet sa
fête amiU'-sHe de gymna^ !ique.

Peadant deux heures, sOus la direction
de leur professsur M. J.-Sft. Mermet, ces
vaillants élèves ont niériKéxes applaudis-

' '" ,''n'-l,ul*?J*.lS,!5!™lï5S"yî55 — .J-.JlSSLiHr—

Avait-il souvent chanté là, et sifïic, et
joué avec Jacques 1 Voici là grotte où
ils se mettaient à l'abri quand la fflûi©
les surprenait, et le vieux: châtaignier
dontia fourche porté encore une ca-
bane de roseaux, et plus loin les terre.3
de labour qui s'élèvent air 'delà du ra-
vin jusque surle coteau: Que d'heures
exquises répandues 'dans ce petit coin
du monde, et qui sortent des choses,
maintenant, avec dés voix, des appels
profonds qm remuent Fârhe ! Comma

;',mt fait une leçon cruelle et douce
à l'homme qui s'en va ! Pierre Noeilet
s'y laisse prendre. D'autres Souvenirs
lo tentent. Dans ia nuit déjà faife, il
remonte vers la métairie, il longe le
mur do l'étable. aux aguets, comme
un voleur, ef, n'entendant point de
bruit -il veut revoir ses bosu-fs. Ils sont
là rangés' devant les- crèches- pleines
de maïs, éclairés vaguement par un

reste de jour,
il les reconnaît quand même et les

nomme par leurs --notoS-: Vennats
Fauveau, Chauvin, Rougéais, Gaiileet
Nobiais. Il passe derrière eux, et les
bonnes bêles détournent la teter et 1er-
yuiyent do- leurs yeur tristes tout lo
long de l'allée; La Roussette dusai est
là II lui donne une petite-tapé- sur la

croupe : B Adieu; dtt^il, mtLRtmsseUe »
Ilnpeu plus loin, c'est le Irang^avec
ses'cha-rrues-efcses-'berses- dételées, le
naillcr énorme, la grangefet-, Sftfr leur
.arbrt-)'?ec/tIos poules qMi.s''éyei:lleiit, et

penchenflaur crôtëfe. ". . • „ .,.
\ ri marche, commeparmi dès ruine?,:
.,,,' : : .M re» bolime^tr- erisrvells
fflsTombre, conduit par sa vieMle
habitude, étonné dé ne pouvoir pltu i

être indifférent à rien. Toutes ces cho-
ses qu'il va quitter le retiennent a'vec
une puissance singulière. Et ce n'est
que la moins rude partie des adieux.
Derrière les vitres de la salle où brille
une lueur de flambée, la mère, Jac-
ques, les soeurs sont réunis. Ils savent
le malheur qui atteint Genivière. Ils
attendent. Pierre approche. Il monte
les marches. Tous ont reconnu ses

: pas..
. Quand ri parut au seuil de la porte,

• Maria, qui desservait le souper, auquel
personne n'avait totrché, se recula,.

• corûme saisie d 'effroi, d'un air de dire;
« Vois quel mal tu as" fait: !» et vint se
placer à côté de sa mère. Était-ce bien

• sar mère,, cette femme assise sur une
chaise basse, au fond de la salle, pen-
chée en avant, ses cheveux gris sor-

 tant de son bonnet, le visage défait et
hébété par le chagrin ? Quoique ses
yeux fussent fixés dans, la direction do

: son- fils, elle ne sembla- pas lé voir,
quand il entra. Pas un trait né chan-,
gea de sa phisionomie d'ordinaire si

- mobile.
Pauvre mère Noeliet,-si hère jusque-

là de son' enfant, si heureuse de le
donner à Dieu, que son amour mater-
nel s'en était empreint d'un respect
religieux-, siéloignéedu moindre doute
au sujet de cette vocation qui com-

rblait dégrèves anciens !
Et puis tout à-coup précipitée -de si

haut, frappée sans que rien -l'eût pré-
parée! En- deux heures, elle avait.

.épuisé se^Tarnreset'tout- le- ressort de
sa vie. ,EHe dcmeurnit anéanti?..

Pierre alla jusqu'au près d'elle.
— Mère, dit-il.

Mais elle ne tendit pas lés bras,
' qu'elle tendait si vite d'ordinaire au
premier mot de tendresse. Les mains
qui avaient bercé Pierre restaient

I ineTtes.
— Mère, reprit il en se penchant

 pourquoi êtes vous ainsi ? Je
t vous assure que c'est pour.mon bien
que je pars: je deviendrai^., je se-
rai. . .

Riche, heureux, il ne put dire ces
deux mots.

Il se sentit le cœur serré, et une
: larme, la première, roula sur sa joue,
pendant qu'il embrassait le pauvre vi-

; sage de celle qui. avait fait la Genivière
si joyeuse et si douce.

Elle le baisa une fois, faiblement.
c Ses lèvres étaient... toutes froides.

Pierre en reçut comme un choc dou-
loureux.

Il se redressa, et vit que les yeux de
- sa mère s'étaient détournés de lui.

II. regarda du même côté : le père
I était debout le long d'un, des montants-

de la cheminée, la. ride de. son front
creusée profondément, aussi rude

 d'aspect que tout à l'heure dans le gre-
nier, quand il disait :

• « Vas-t'en, jeté chasse !»
Le vieux Vendéen était là pour veil-

ler à l'exécution; de sa parole.
La.mère pouvait supplier, lui-même

il- pouvait souffrir ; rien ne prévaudrait
i sur l'honneur outragé des Nosllet,
. Tierre s'avança cependant ver s lui,
- et lui tendit la main :
' '»H Adieu, mon père, dit il.
,. Lç métayer., ùnp;îs.srb.h?, ..gavera lo.

même" attitude, les mains (terrera le j
dos, et répondit : j

— Prend tes hardes, et, dépêche toi. !
Jacques t'aidera à les porter

. Pierre sa détourna. Tout élaiteon- ]
sommé. Il chercha son frère des yeux, i

- et l'aperçut dans un coin, agenouillé '
avec Antoinette près de la vieille malle
à bandes de poil, achevant d'y ranger j
quelques vêtements, du linge, de pe-
tits objets enveloppés de papier; plus j

 de choses certainement que Pierre |
- n'en possédait.

Chancelant, il traversa la chambre. \
! H sentait que la force allait lui man- j
querà la fin. |

— Adieu, Marie, dit-il rapidement ; j
adieu, Antoinette ; viens, Jacques !

Il souleva la caisse par une poignée,
Jacques en fit autant de l'autre côté,
et tous deux, par la porte restée ou-
verte, se glissèrent dehors, tandis que
les femmes se remettaient à sangloter.

Dehors il faisait noir. L'air piquait.
Sur la route, les deux frères se hâ-
taient pour arriver avant le départ de
ladiligence de Beau préau à Cholet. Ils
ne se parlaient guère, occupés chacun j
de sa pensée.

En trois quarts d'heure, ils atteigni-
; rent Beaupréau.

Quand ils furent rendus devant l'au-
berge du père Breteaudeau, ls voiture
était attelé, bâche serré, la portière ou-
verte, et le patron de l'auberge inspec-
tait d'un dernier coup d'œil le harnais
de ses chevaux.

Pierre et Jacques s'embrassèrent.
^--- As-tu de l'argent pour aller à Pa- !

rb ? dit Jacques.
 Pas beaucoup,- r*5rendit Pierre, \

juste atsez pour là route. Mais, ià-bas,
je retrouverai Loutrel, qui m'en don- j

nera. Il y a longtemps que j'ai prévu
tout cela vois tu.

— Maman s'en était tourmentée, re
prit le cadet : elle a mis quarante francs
dans la malle, à gauche entre les mou-
choirs...- Nous reverrons-nous Pierre ?

— Je ne sais pas, mon Jacques. Sois
un bon solda!, puisque tu vas au' servi-
ce. Porte -toi bien... Remercie la mère
pour moi ..

Un instant après la diligence partait,
grimpait ia côte. Jacques la suivit un
peu de temps, dans l'ombre épaisse,
courant de toute sa force, Mais bientôt
il s'arrêta épuisé, aux dernières mai-
sons de la petite ville, et. les deux ra-
yons ïrouges [dès lanternes, qui lui te-
naient encore compagnie, dans la bru-
me et dans la nuit s'effacèrent.

XII

Il était bien tard, longtemps après
minuit. Jacques était revenu de Beau-
préau. Dans la chambre, le métayer,
sa femme et Marie dormaient. Arltoi
nette n'avait pu fermer l'œil. Son es-
prit agité, assailli de visions et, d'idées .
tumultueuses, écartait de lui le sora
meil.

Quand elle fut certaine, à la respira-
tion égale qui s'échappait des lits voi-
sins, que tout le. monde reposait dans
la chambre, elle se leva, chercha la
clef de l'armoire, sous un des fiam -
beaux de la cheminée, et sans bruit,
ouvrit la vaste meuble aux battants
cires qui luisaient encore à la lumière
de la lune. Il s'en échappa une odeur
1c lavan cL-. QJ r.s 'l'ouvrait pas Ious les

j u s la grande armoire. Sur chaque
rayon, c'étaient des piles de linge ran-

gées dans un ordre admirable, sans un
faux pli, sans une tâche, sans J-me re-
prise à faire: draps, serviettes, a^ou-
choirs, chemises, puis, ça et là, das>.nS

les niches que formaient l'inégale ha*'
teur des colonnes blanches, une oran-
ge venue des serres du château, une)
liasse de quittances, des images, des;-
pots de confitures, une fiole d'eau vul-
néraire où trompait un petit rameau,,
toutes sortes de choses précieuses en;
un mot. Antoinette, avec la sûreté
que donne l'habitude, étendit la main
àgauche, et, du fond d'une cachette,,
retira les roses au .crochet qui devaient
servir à fabriquer l'aube. Une à une,
elle le? prit, et les considéra, depuis les
premières, qu'on avart eu tant de. mali
à réussir, jusqu'aux dernières faites,
si régulières et si bien tVpanouies. Tous
ces soirs où l'on avait travaillé, —avec
quelle ardeur et quelle joiw i — toutes
ces heures pleines de lui, elle crut les
revivre ë.n comptant les douzaines qu-
elle disposa soigneusement les unes a
Côté dés autf.es. Il y avait beaucoup de
roses, plus qu'elle n'aurait pensé,huit,
neuf, douze, vingj piles entières. Com-
me l'ouvrage était .avancé ! Puis elle
enveloppa le tout dans une serviette,
releva les bouts, et les fixa avec des
épingles. Alors elle regarda une der-
nière fois ce petit paquet où tenai tant
dV?pérances déçues, les siennes et cel-
les le plusieurs autres, l'approcha de
s;es- lèvres avec un mouvement de ten-
dresse, mit un baiser, et vite SP hâta de
fermer l'armoire.

i:;:io i&ouifcîft.
Il lui semblait qu^JUj vc-a;

1
 ^ , ase-

Veiir quelque chose. (A sr/tr-'.l M
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sements de l'assistance par la souplesse
et la précision de leurs mouvements, l'en-
train de lf urs exercices et l'endurance de
leurs musoies. ,

L'école de Lasalle a montré ainsi
qu'elle reste fidèie à ses traditions et mé
rite de plus en plus la bonne réputation
dont elle jouit.

Le président a bien voulu prononce^ à
la fin de cette intéressante réunion un
patriotique discours que tout le r^onde a
vivement applaudi.

Nos bonajuifc». — Une petite alterca-
tion s'était produiie hie» >„r ia place des
Jacrbins et eu raison Ç^'jg qualité de juif
de l'un des a (leurs ?„v«lt légèrement ému
la foule. Il pa»aii que des exibcations
amiables ont eu, lieu et que l'affaire était
sasis import p^r-ce.

Mais ce oetit incident noms rappelle
une petite histoire fort intéressante, à
laquelle s'est trouvé et va se trouver mêlé,
car ce n'«ts't pas fini — l'un des membres
les plus distingués de la bremière. orisdo-
g*otte.tiu mor>de. Nous la raconteront.
dans -quelques jour?, lorsque approchera
le dénouement.

Mort subite. — Mme Favler. âgée de
«cinquante ans, tisseuse, passait hier soir
vers six heures, dans la rue Vaubecour,
lorsque subitement elle s'affaissa. Trans-
portée aussitôt, dans une pharmacie, on
lui prodigua, mais en valu, les soins les
plus empressés. Un médecin appelé aus-
sitôt ne put que con-tater le décès attri-
bué à yane affection cardiaque.

Poobard facétieux. — Un pisteur, Le-
monnier, rue Turenue, 11, en état de
«jmplète ivresse, avait trouvé plaisant de
dérober un panier contenant différentes
^marchandises et l'avait caché dans une •
ailée de la rue de Savoie.

La propriétaire dudit panier, Mme An-
nette Sudoux. Tevendeuse, impasse de
Savoie, 1, avait, trouvé m lias gaie que
l'ivrogne la plaisanterie qui aurait pu
prendre un autre nom, et avait averti Je
commissaire de police qui a fait coffrer
le pisteur et ne l'a relâché qu'après s'être
moralement assuré que le pochard n'é-
tait pas un voleur.

En da*cen<te«t de wagau. — On a
transporté à l'Hôte'-Dieu, une dame â<ée
de 61 ans, Marie Etten, qui, entre les
gares de Saint -Beà et de Bespenay, avait
essayé de descendre bien crue le train
lût en marcbe Dans sa chute, cette dame
s'est lait d'assez sérieuses contusions aux S
reins et aux jambes.

Arrestation. — Le service delà Sûre-
té a arrêté ce matin, aux abords de la gare
de Perrache, le nomme Dorfeuille. Cet
indiviou, qui fait partie d'une bande de
voleurs supérieurement organsée, était
sous le coup d'un mandat d'arrêi délivré
par le ^arqu«t de Chambéry.

Les trawaways. — Encore une fois,
les tramways doivent à une cause esté
rieure une interruption datts leur circula
tionr. L'?*rrièfe dun «trkr'ie-balle » s'é-
tant, en pffet, détaché du véhicule, sur Je
quai de Vaise, les tramways n'oMt pu de
dix minutes marcher sur cette ligne où,
comme on le sait, les accidents sont d'une
relative fréquence.

Accident mortel. — Hier, vers six
heure* du soir, le jeune Bora,âgéd« deux
ans, était monté an s'amusant sur des
planches recouvrant un puits. Le père,
prévoyant un accident^ voulut monter à
son tour pour le faire sortir, mai* les
planches oéièrent sous le poids e,t tousles
deux furent précipités dans le puits. Le
père n'a eu que quelques contusions sans
gravité*, mais quand on a retiré le pau-
vre patit, il avait eessé de vivre.

la sécurité de nos rues. —Mme Alice
Paris, 45 ans passant hier 'soir vers 9
lieures lr2, sur le boulevard de la Part-
Dieu, est tombée dans une tranchée pra
tiquée pour la ^canalisation des eaux.
Bans sa chute, cette d-»me s'est fracturé
la jambe gaucfte, ce qui a nécessité son
transport à l'Hô!el-Die,û, où elle a éta
admise.

Pauvre enfant. — Le jeune Loui« Gi-
net, 12 ans, dont les parents habitent rue
du Paiais, 6, à Vtenoe (Isère), a été trouvé
dans les escaliers de ta cave de Mme,
Truonet, débitante rue Moncey, 5. Le
m* heureux petit avait sur lespropos vio-
lents de ses parants quitté le domicile
paternel depuis- vendredi dernier; ceux-ci
auraient été jusqu'à le menacer d'un cou-
teau.

Chronique du feu.— Un commence-
ment d'inceniie s'est déclaré nier soir
vers b.uit heures et demie, dans une
cave appartenant à Mile de Vauxonne,
rue. Vlcror-H'igo, 17. Il a été rapide-
ment éteint par un voisin.

A 1 Hôtsl Dieu.— On a admis aujour-
d'hui à 1 ILHel-Dieu le sieur François
M»yet, qui. dans un état d'ivresfe avan-
cée, était, tomb* sur le bas -nort du quai
Perraçtieet portait de nombreuses bles-
sure? aux reins et à la tête ; le jeune An-

toine Gagneur, 17 ans, qui s'était laissé
prendre la main gauche par une scie cir-
•ulairs et avait été grièvement blessé.

Sain forcé. — On a amené cette nuit,
Vers 11 h. Ii2, à 1 Hôtel-Dieu, un individu
dont les habits ruisselaient d'eau et di-
saient assez l'accident qui lui était arrivé.
Le baigneur un sieur Léon Gosset, fleu-
riste, s'était en effet assis sur le bord du
bassin de la place des Ja^obiDS mais la
fumée des libations prolongées produi-
sant son nécessaire effet il s'était réveillé
au milieu du bassin dans un ahurisse-
ment »ssez compréhensible et qui n'a
comp'ètemeut ces<é qu'avec les soins qui
lui ont été de suite prodigués.

Théâtre dos Célestinss. — Pour la ra-
présentation, du mercredi 6 juillet, au théâ-
tre des Céleitins, donnée par la tournée B.
Simon, les personnes désirant des places
feront bten do se hâter, car la feuille .tt lo-
cation (bureau ouvert de 10 à 7 h. du soir) se
couvre rapidement.

Le spectacle étant des plus attrayant avec le
concours de M. Galipaux, Mmes Marie Kolb
et Maria Burty, dans Bas-3luuel Agence\dra-
manque composera cette charmante soirée.

Concerta Belleoour — Aujourd'hui
grande fête artistique avec le concours de
df>ux distingués virtuoses : A. Bfdetti et
Vanel.

Société -es Tireurs du Rhô AL-. — Voi-
ci les résultats du concours fie juillet :

1" catégorie : série 300 mètres — 1- Fleu-
ry, 92 points ; 2- Berthon, 85 ; 3- Vially, 81 ;
4 Jules Janin, 75 : 5- Vacher. 5> ; 6' Trinquet
74 ; 7-Pitot, 73 ; 8- Richard, 67 ; 9 Allègre,
60 points.

?• catégorie : centre, 200 mètres. — 1" Kel-
ler-Dorian, 183 degrés ; 2- .R< ussy, ?01 : 3"
Tiinquet. 210 ; 4 Flsuty, 369; 5- Marion,
401 ; 6 Frénéa, 407 ; 6- Pierre Guerry, 435 ;
8- Tignard, 437 ; 9- Julien, 452 ; 10- Berthon,
473; 11 Rousset f'IG ; 12- Jules Janin. 123.

2' catég 'He : V00 mètres . — i" Frenéa, 81
po nts ; 2- Dessiner, 76 ; 3' Piotti, 60 ; 4- Ber-
lin.

Charbonnlères-les Bains. — C'est di-
manche prochain 10 juillet qn'a^rontlicu le«
courses d'ânes de Charbonnières, l'ane des
réunions sportives les pins intéressantes de
la saison

Le comité informe les propriétaires qui dé-
sireraient faire courir qu'ils pourront laisser
leurs âne datas les écuries de la Société des
courses et faire entraîner tous les jou<-s jus-
qu'au samedi^ juillet.
'Les engagements sont reçus chez M. le

docteur Giràr'd, à Charbonnier, s et au secré
taria : Agence Fournier, 14, rue Confort,
jusqu'au 7 juillet.

WWmEXZ,E RBDtTOTXOir «•• 9R13
Pharmacie du Serpent, 32, roe Lanterne
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Fsurs. — Accident. — M. Antoine Ray,

âgé de 76 ans, propriétaire â la Gare, avait
placé une éohete contre une branche
d'un cerisier sur lequel il était en train
défaire la cueillette, lorsque l'échelle
ayant cédée, Ray roula à terre.

R«levé immédiat ment par les témoins
de l'accident il a été conduit à sou domi-
cile;;où M. le docteur Ménard a constaté
que le bras gauche était brisé au-dessus
de l'épaule.

Reaaison. — Accident. — Avant-hier
soir, M. Aubret fiis, coiffeur, .nettoyait
un verre de lampe, lorsque celui-ci étant
venu à se briser, M Aubret a eu une ar-
tère du bras gauche coupée par les éclats
du verre, et une violente hémorragie s'en
suivit.

Grâce aux soins immédiats de MM. les
les docteurs Baruaut et Laurent, l'hémor-
ragie put être maîtrisée, mais de long-
temps encore le blessé ne pourra se ser-
vir de son bras,

Glvors. — PeHe de titres. — Il a été
perdu dans le parcours d« Lyon à Glvors,
quatre titrés de rente 3 0 0 de 157 francs
chacun nominatifs portant lps numéros
suivants : 107.890 ; 107.889 ; 107.888
107.887.

Les rapnorterà Mme veuve Précleùx,à
Givors, café de Lyon.

— Nomination. — M. Mazueel, rece-
veur des tostes à Glvors, vient d'être
nommé à 'a Tour-du-Pin (Isère).
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ChamboD-Feuprerolles. — Certificat
d'études. - Les opérations relatives aux
examens des jeunes filles du canton de
Chambon Feugerolles pour l'obtention
du certificat d'études primaires ont eu
lieu dans les classes de l'école commu-
nale de notre ville vendredi et samedi
1- et 2 curant.

210 élèves ont été présentées, sur les-
quelles 200 ont été reçues. Le numéro 1
appartint a laeommune de Saint Genest-
Lerpt il a été remporté par Mlle Faure
avec le max mum de 60 points et le nu-
méro 2 ex œqoo a été remporté par Mlles
Mie ëili et Mourrier du Cuambon Feu
gerolies avec 59 points.

Tontes nos félicitations aux maîtres et
aux élèves.

Bourg- Argental. — Ce'Vficat d'étu-
des. — Les Frères de Bourg-Argental onl
présenté au certificat d'études primaires
de Saint-Etienne 14 élèves. Tous ont été
reçus.

Nos sincères félicitations.

— Ooix de Mission. — Grâce à la gé-
nérosité d'une personne charitable, nous
avons eu le bonheur de voir notre splen-
dide Croix de Mission entièrement remise
à neuf.

Ce travail si délicat et si artistique a
été fait par M. Vacher fils de Lyon.

m VIEUX MIN sffiïïïîsssïïi
uialaties incurables, a fait le serment d'em-
ployer le reste de s'«s jours à faire connaître

"à tous ceux qui souffrent, la bienfaisante dé-
couverte à isauelle il doit son salut, et qui as-
sure la guéns-tn radicale de tonte maladie
causée par VZCE8 »B SANG, parties,
Boutors, Rhumatismes, Astbnie, Bronchite,
Gastrite, Atiérni'i.G'ilire, Maladies secrètes eto.

Ecrire : l». Oterv&t, 45, rti-a de la Eépu-
ïlique, ï.y on.

Réponse explicative. Brochure gratis.

eËRONÏQUinMscmiiJ
Bourse de Lyon du 4 Juillet I8Ù8

La nouvelle survenus en Bourse de la des-
truction de 1 encadre espagnole de l'amiral
Cervera parla flotte américaine na pas pro
duit grand effet, parce qae depuis qu«-lqae
temps le marché des valeurs espagto^s, s'é-
tait, pour ainsi d.re, désolidarisé du reste.
Néanmoins, et encore que cette défaite doive
nàter la fin de la guerre, il nous semble que
la Bouive ne pourra pas toujours envisager
avec le môme optimisme les consiquenoes de
cette goerre, surtout si l'Europe Intervient.
Les Nvvosli publient un second article à ce
sujei, qui doit paraître significatif. Toutefois,
si les Américains s'en tiennent à leuis décla-
rations précédentes, écartant toute politique
de cociaaflte, on ne p -3ut que s* montrer satis
fait de tout» solution pactrtque à intervenir.

Le marché officiel a été très ferme, mais
avec des transactions ltmlté«s, toute l'activi é
s'est concentrée en banque sur les mines d'or,
qui sonï enfin sorties ce leur torpeur, et ont
conquis en deux jours de très belles avan-
ces.

3 0/0, 103 15. Extérieure, 33.70. Le bilan de
la Banque d'Espagne n'est pas brillant néan-
moins, les cours ont fait preuve de résistance.
Italien, 04 65 et 94.85/50. Turc D, 22.80. Ban-
que ottomane, 564 et 169/5. Landerbank,
487.50. Celle dernière ne tardera pas à revoir
le pair si le marché continue à être bon. Ri»,
676, 678 et6SO/10. Londres a vivement poussé
les cours et Paris, qui ne demandait qu'à
suivre, a ratilié la haussa.

COMPTANT
Le Gaz malntienl sa rep/ÎSe à 1,000. Gaz do

Montpellier, 940. Horme, '189-193. P.-tin, 1550.
Lactio<i Cail débu :e a 420 et clôture à 4l0.;
c'est aujourd'hui l'as-eaibiee, on parle 'ie re-
constituer cette, affaire avec la Société des
Constructions nié an ques pour le midi de la
Russie. La part Kama s'enlève do 645 a 683,
pour finir à 6^0, Ces cours sont exagéré» îipnr
le mottiect ; de même pour lès tramv.'Ky-, qui
clôturerît à ti'it 50 après 23ii. Il y a long-
temps que nous signalons la chose, surtout
depuis le cours do 2.000; rions aurons r»T»n
un jour Actions nouvelles, [2. ;37 50,pisà.
Tramway de Bron, 9*0. Plaques Lnmtère,
1 160. Magasins Sumux, 2>J- Exploration lyon-
naise, lit.

MARCHÉ EN BANQUE
Grosses -'.emandes d'S.ist Rar.'i, GoVtfields,

etc. C'est la résurrection des minas a\w qui
devient le principal a'ildieat de la .cpuli'sso
parisienne. Un« partie des eoul'iss'ier's s'est
ti-atispdrtôe à Brux-vies, où le g:;uv- r. errjenl
a facilité son établissement parla création de
six nouvelles lignes téléphoniques avec Lon-
dres, autant a'vec Paris, et quatre avec l'Al-
lemagne.

ACTIONS

Urikany, 109.». De Bëe: s, 712.50 Tùarsis,
169 .». East-Rand. 139. .». Goldflelds, 127.50.
Chartered, 67. E0 Robinson Gôld, 221.»». Mo
zarfiblqae, 58.25 Randfoînein, 25.»». Sim
mer, 104 ». Sheba, 47.'». Ferrelra, 647. J».
Verreries Mulatière, 600. Kngrais del'Est, 40.
Poftpes .'a'né.br»:-,., 830 ». Pans 'Pomp., 17:15
Volga-V'cJiera ilb. 7G0.»» aoa llb. 705. s*
Poaomatéit, 550.»». Pans Posomarerï, 105..»
Constroat. méo. ano. 840 »,-. \/%Q Çongt 720
PrteS-iosy now . 680. u». Ct'evoland, 440.»»».
Sud RBRSQ, 910 »». Glaças irv^léniques, 120 »*.
tram . Ciièïbcîjïg, 124. H>. Tr-sra. Douai, 475 -
Trac». Lira rfe«s, 710.»» Tram Calulre 1090
Traaa. d'Bcnlly nonv. 880. «». anolen, 900 » .
Tram, .de Toaiotfse, 495 Ttxm. Rflapiw; 510.
tfkrn. de iSteuvliie, 1172. Ôaést éiéûtr. 519 «»

. Tram, .de Sr>EU'e/Ene, 524.»». Horrae. 55 . »s
Tram.' dé Saint-Panl. 484 »» Pptîendorf, 506.
Tramways de Besançon, 462, Parts Kama, 38
Tramways de Versailles. 465. Sérestow. 380
Tram, de Grenoble, 570 Ûémsnâgém., 500.»».

Tramways d'Oran, 600.»». Taganrog, 1830.»».
Btabllssem. Casatl, 345.»». Hant Volga, B45.
Cables Berthond, 930.»». Cape Coirner, 133.»»
Donetz, 1005.»» Tr. d'Alx, 58.50. Céramo,810.
PartCéramo, Î600.*». Ph. La Capelle, 90. »v.
Soc. lad. du Caucase, 695 »». Boucle, 1600.
Appareillage, 280' Fnro. mot. do l'Arve, 1560.
Phonographe, 171.50 Pellicules fr. 12Î-0.J*. ,
Katohkar ord. 23 »». prlv. 74.»». Briansk,
S285.»». Platrières du Sud-Est, 135. Fabrique
irançalse do chapeau feutre-laine. 590.»».
Stéaricerle de Lyon, s 20 »». Part Vole? terr
2100. Manufactures de.Champlorsercn, 103.»».
Aaasaha. 45 »»- Ateliers tranoo-russes. lïf.i»»/
Bar américain, 126 »» Tram. d'Avignon. 495.
Alpines, 343.»». BanTne privée, ...,581.»».
Photogravure ano , 635 50. Ph nonv. 620.»-.
Grand Bazar, 9400 »». Alimentation, 120,«». ,
Agence Fournier, 450 »». Sheba, 47 » Dom
bowaïa, 1580. »« Rochet Schneider, 57. 5

OBLIGATIONS

Bons de l'Exp 1900, 16.50. Bons de l'Exp. ,
1889, 7 25. Pottendorf, 459. ». Union électr.
465. K. Makenka, 477.»». Traitement des mi
nerais, 138.»». Verreries de la Gare,
Communay, 300 .. Baird, 502. ». Donetz,
516.»». Sélo, 514. Méridionales, 312.»».

CHANGES SUR PARIS
A Londres, Ls. 25.38 /. . Vienne, FI. 47.60.

Berlin, Rm. 80.80. Madrid, P. 83.90. Barce-
lone, P 83.75. St-Pétersbourg, Ro. 37.23 ./..
Constantinople, 1. t., 23 92 ./. Rome, 107 10.
Gènes, II., 107 17. Milan, 11. 107.12. Bruxelles,
ino 03 Amsterdam, fl. »».»». New-York, D.
521 1/4.

PRIME SUR L'OR
Buenos-Ayres, o. | Lisbonne, 79 ./. o.

CH. DAMBY.

Dernière Heure
RÉVOLUTION DANS t'UlUlGlMY

Montevideo. — Une révolution vient
d'éclater dans la capitale de l'Uruguay,
à la suite de la révolte du 4; régiment
d'artillerie légère ayant à la tête le gé-
néral Estevan. La fusillade a com-
mencé ce matin de bonne heure ; elle
se poursuit dans les environs de la
ville.

Le gouvernement a déclaré Monte-
video en état de siège, il a convoqué
la garde nationale.

On croit que cette insurrection est
due aux menées du docteur Henera,
ancien président de l'Uruguay.

——•—

£.,F. PÀOGÈS ZOLA

Paris. — MM. Emile Zola et Per-
renx, gérant de l'Aurore, ont été ce
soir par ministère d'huissier cités à
comparaître le 18 juillet devant la cour
d'assises de Seine-et-Oise.

 :  -

LA GUËRIliS
HÏSir'ANO-iHERICftIHE

LA BATAILLE M CANEY
Pfspis. — Le Loffan Bureau communi-

que la fléfc'.êphjB suivante donnant dp'1? dé-
tails sur les combats de San -Juan, de Ca-
ney et de Santiago :

New- York, 4 juillet. — Les Améri-
cains avaient pris position à la pointe
du jour, vendredi quand l'alarme fut
donnée aux Espagnols. Ceux-ci ne ré-
pondirent pas aux premiers coups des
américains.

Les Cubains croyant qcc les Espa-
gnols refusaient le combat et battaient
en retraite îs'élancèrent en avant pour
les attaquer sur le flanc, mais ils fu-
rent repousses cl les canons do la
Reina-Mercédés ouvrirent le feu -ur
eux.

Les projectiles passèrent par dessus
les batteries du colonel Caporon, bles-
sant 31 Américains et un Cubain.

De son'éôté, la batterie Grimes atta-
quait Sân-Junn qui riposta, mais dont
jn batterie fut réduite au silence en une
demi-heure. Les 'Roughs-R.idb.ers et
le 10' régi trient reçurent alors .l'ordre
de prendre d'assaut les hauteurs de
San-Juan. Devant le fett terrible dirigé

. par les. Espagnols contre les Améri-
cains à découvert, ceux-ci hésitèrent,
mais enlevés par le lieutenant colonel
Rosewelt qui eût un cheval tué sous
lui, ils continuèrent, flanqués de Cu-
bains, à gravir le versant. Bien que

. perdant beaucoup d'hommes, les as-
saillants atteignirent ainsi les hauteurs
de San Juan et les Espagnols durent
se replier en arrière,, laissant les re-
tranchements encombrés de cada-

• vres.
La moitié des Roughs-Ridhers était

hors de combat. Pendant ce temps, le
général Santon attaquait El Caney.

Les Américains combattirent en or-
dre dispersé, s'abritant derrière les ar-
bres.

La batterie du 'colonel Caperon ca-

donnait le grand fort couvrant le nord-
est de Santiago.

Les Américains, après une résistance
désespérée des Espagnols, occupèrent .
les passages avancés pendant une
heure, mais ils durent se retirer hors
de portée de l'artillerie espagnole ti-
rant d'un fort voisin.

Toutefois des renforts étant arrivés,
uue seconde charge rendit les Améri-
cains maîtres des deux positions, avec
de grandes pertes de part et d'autre.

Le combat a duré plusieurs heures.
Samedi matin, les Espagnols tentè-

rent de reprendre les hauteurs de
San Juan mais ils furent repoussés
par le feu des hotekiss dans leur troi
sième ligne de retranchements.

Les Américains ont essayé de les en
déloger mais faute d'infanterie suffi
santé pour appuyer le feu de leurs bat-
teries, ils n'avaient encore pu y arri-
ver au départ du courrier de samedi,
bien que les Espagnols se repliassent
graduellement sur Santiago.

LA DESTRUCTION V® LA FLOTTE
ESPAGNOLE

New-York. — La prise. du Viscaya
par le New- York et le Brooklyn est
confirmée. Il n'a subi que très peu de
dégâts.

L'amiral Cervera est actuellement
prisonnier à bord du New-York, 1.300
officiers et marins sont également pri-
sonniers.

La flotte américaine, n'a eu qu'un
tué et deux blessés. Aussitôt que l'es-
cadre espagnole a eu quitté le port, ...
deux torpilleurs ont tenté d'attaquer
l'escadre américaine, profitant de
l'épaisse fumée occasionnée par le tir
des pièces. Le croiseur auxiliaire Cor-
saire se porta au devant de ces torpil-
leurs.

Après une terribie canonnade qui
dura un quart d'heure, les deux tor-
pil'eurs hors de combat tentèrent de
regagner le port de'Santiago poursui-
vis par le Corsaire qui a continué à
tirer sur eux jusqu'à ce qu'ils aient
pris feu tous les deux.

LE BOMBARDEMENT DE SANTIAGO

New- York. — Une dépêche du géné-
ral Shafter annonce que le général Li-
narés avait d'abord demandé une pro-
longation de sursis pour mettre les
femmes et les enfants a l'abri.

Le général espagnol disait que la
plus grande misère régnait dans la
ville et qu'il leur était impossible de
prendre le large pour mettre la popu-
lation à l'abri dans les délais précé
demment accordés.

Le général Shafterainformé le géné-
ral Linarès que la suspension des hos-
tilités continueraient jusqu'à demain
midi,maisque le bombardement recom
mencerait immédiatement s'il consta-
tait des opérations militaires de la part
des Espagnols.

Plus tard le général Linarès refusera
définitivement délivrer la ville.

Le général Shafter a par conséquent
donné l'ordre do faire des préparatifs
pour que le bombardement fut recom-
mencé demain matin.

Les pertes des Américains sont éva-
luées à 1.200 tués et 3.000 blessés. On
croit que les Eepagnols ont eu 2.500
tués. Il pleut à torrents.

Les troupes américaines sont sans
abri; leur moral est cependant tou-
jours excellent.

Les musiques militaires ont joué des
airs patriotiques toute la journée.

.A_TJI3£ I?3aili;p:piïies
L'OCCUPATION DE MANILLE

Londres (du LaffanR-ureau).— Quoi-
que les renforts américains soient ar-
rivés jeudi, l'amiral Dewey ajournera
probablement l'occupation de Manille
à une dizaine de jours en attendant la
réponse de Washington à ses dépê-
ches.

_A_ rmtrstiaQ-er
L'ATTITUDE DES PUISSANCES

New-York.— Une dépêche de Ber-
' lin dit savoir de source autorisée que

l'Allemagne, là Franco et la Russie
auraient décidé de soumettre après
la guerre la question des Philippines à
un arbitrage international ; toutes les
puissances seraient représentées à ce
congrès dont les Etats-Unis même fe-
raient partie.

FIH DBS DÉPÊCHES DE HUIT

ÉTAT CIVIL DE LYON
FUNÉRAILLES DU 5 JUILLET

Premier arrondissement. - Jacquln Jeanne
76 ans, rue Sainte Catherine, 7, I.J h. - Vve
Miauet née Plassard, papetière, 45 ans,
Œde-CoCsi, C6 |. s--Vve Marin, née
Jarry, 70 ans, église Saint-Pierre, 1. 9 h.

Deuxième arrondissement. - Aj^-ble
Faure, 6.mois, Cbarité, f. 7 h. : Claudine Ho-
ron, dévidense, 38 ans, Charité, î. 9 h._, JO«

.sepnine-Lago, domestique, 22 ans, Hôtel-Dieu,
f. 3 û. ; Epouae DuponT, née Bart, sai; s pro-
fession, 59 ans, Hôtel-Dieu, f . 4 b. ; Alpnon-
slne Boncnamps, 7 mois, rue. Denuziores, Ô,
f. 5 h. : Marcelle Grévisse, il mois, Cnanie,
f 6 b. ; Victorine Commarand, 10 ans, ena»
rite, f. 6 b. ; Veuve Lacbal, née Cbapot, «J
ans,' 1. 8 heures.

Troisième arrondissement.— François Bora
22 mois, rue Saint-Maurice. 65, f. 2 h ; Jean-
Baptiste Armand, cafetier, 49 ans, ehemin
des Pins, 99, t 4 h.; Gustave Laudrlac tour-
neur, 80 ans, avenue de Saxe, 173, I.Bû.,
épouse Froderich, née Armel, s. p., 60 ans,
rue Gondollère, 7, f. 6 h.

Quatrième arrondissement. — Durand Ma-
rie, tisseuse, 43 ans, grande rue de Cuire, 6ï,
f. 8 h. ; Bagnenx Marie, sans profession, 19
ans, boulevard de la Croix-Rousse, 139, f- 10
h. ; Favler Charlotte, tisseuse, 58 ans, rue
d'Austerlitz, 20, f. 6 h.

Cinquième arrondissement. — Néant.
Sixième arrondissement. — Authemin Al-

fred, cordonnier, 43 ans, rue Robert, 60, f. 10
h. ; ïaraquois Jean, garçon d'hôtel, 37 ans,
cours Lafayctte, 195, f. 6 b. _________

MAÏCHÉlDrBËSraX fie la YILLÊTfÊ
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ESPÈCES | S »" . extrêmes
-* .  Jtt, —J., X l 43. I O

Bkufs .... 3533 SàS3 1 4S 1 38 1 2> 1 18àl 68
VacfteS. .. 850 725 1 46 1 34 i 18 1 DO 1 36
Taureaux.. 384 36i 1 14 1 04 0 94 0 84 1 21
Veattx .... H.6t 13JO 1 S0 1 70 1 68 1 40 1 93
Moutons . . 20734 16336 2 00 1 80 1 50 "1 40 2 10
Porcs 3504 3450 i 64 l 62 1 60 i 14 1 68

MARCHÉ AUX BESTIAUX
Lyon-Valse, 4 Juillet 1898.

Porcs amenés — 1048 | Vendus tous
Prix (octroi non compris) les 100 k.: 114 à 120 f .

Petit marché; vente sans changement de
cours
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PAOTÂI ri\nïi?\wMriL h liwmW
par Gabriel FERRY

Ceux d'entre eux à qui on ne les avait
pas tranchées de trop près, car plu-
sieurs étaient morts d'une hémorragie,
s étaient réfugiés à Huajapam.

L Indien était un de ces derniers, et
il ne lui avait coûté, pour donner à la
cicatrice l'aspect d'une blessure fraî-
che, que la peine de la teindre du sang
de l'un des cadavres voisins.

C'était à cet exploit du commandant
Régules qu'avait fait allusion son col-
lègue Caldelas dans la séance du con-
seil de guerre que nous avons rappor-
tée.

— Mil rayos ! s'écria le soldat espa-
gnol dans un accès de rage, dans le cas
où ces chiens là ne soient pas plus
morts que celui qui court si bien, ils ne
courront plus.

En disant ces mots, la fureur rem-
portant sur l'espèce de terreur reli-.
gieuse à laquelle l'Indien avait dû là
vie, le factionnaire ne laissa pas un ca-
davre sans le percer de deux ou trois
coups de baïonnette.

Aucun de ces corps insensibles ne fit
un mouvement, et les seuls bruits qui
troublèrent là tranquilité de la nuit
ne furent plus que des soupirs de fu-
reur da-g rtdat «t la voix lointaine qui
chantait les psaumes aux assiégés.

— Oui, oui, chantez maintenant, co-
quins, dit l'Espagnol, vous avez rai-'
son, ne fût ce que pour vous moquer
de ceux qui font si bonne garde autour
de vous.

Pendant ce temps, l'Indien se faisait
reconnaître aux sentinelles de Tru-
jano.

Au moment où il arriva sur la place,
la population et là garnison, agenouil
lées à la clarté des torches, conti-
nuaient leur ferventes oraisons.

Le religieux colonel, comme s'il eût
pensé que le Dieu qu'il invoquait vou-
lait lui donner une marque éclatante
de sa protection, chantait le verset :

« Je le délivrerai parce qu'il a mis
en moi toute sa confiance :

« Je le protégerai parce qu'il a invo-
qué mon nom. »

Quand la dernière prière de cette
neuvaine si efficace fut terminée, l'In-
dien rendit compte de son message.

Il avait vu Morelos et il apportait la
promet-se du général de se mettre à
l'instant en marche pour venir au se-
cours des assiégés.

Alors Tri'jano, levant les yeux au
ciel, s'écria :_ .

— Bénissez maintenant le Seigneur,
ô vous tous qui êtes ses serviteurs !

Puis, après la distribution du sou-
per faite par le co'ouel lui-même, les
torches s'éteignirt m et les assiégés se
livrèrent au sommeil, pleins de con-
fiance dans Celui qui ne dort jamais et
dont la protection leur servait de bou-
clier.

Le lendemain soir, à la même heure,
pendant que les assiégés étaient réuni
sur la place pour là prière en commun

qui terminait invariablement chaque
journée, d'autres scènes se passaient à
quelques lieues du camp des assié-
geants.

Fidèle à sa promesse, Morelos s'était
mis en marche pour Huajapam : il n'a-
vait pu disposer que de mille hom-
mes de troupes régulières pour ne
pas dégarnir la ville de Chilipa qu'il
venait de prendre ; mais pour faire
nombre, il y avait joint un millier
d'Indiens, armés de flèches et de
frondes.

A quelque distance derrière le gé-
néral en chef, le mariscal Galeana et le
capitaine Lantejas chevauchaient de
compagnie.

Le front de l'ex-étudiant était sou-
cieux.

— Le général a raison de vous refu-
ser votre congé, disait Galeana ; un of-
ficier instruit et brave comme vous
l'êtes est toujours préeieux ; et, quant
au mé contentement que lui cause vo
tre insis*ance, et qu'il vous a un peu
brusquement témoigné, ne vous en
affligez pas trop, mon cher Lantejas,
comptez sur moi, je serai bien mal-
heureux si je ne vous fournis pas l'oc-
casion de quelque bon coup de lanco
pour vous réhabiliter dans son opi-
nion. Pourvu que vous tuïez de votre
main trois ou quatre Espagnols, ou un
seul officier supérieur.

— J'aime mieux un officier supérieur,
]i y penserai, répondit le capitaine avec
distraction.

Il pensait si bien, que cette obliga-
tion de se distinguer avec prémédita-
tion, lui qui Jusqu'alors n'aVait #té

qu'un héros de hasard, amassait ces
nuages sur son front.

Pendant que la troupe insurgée fai-
sait halte pour ce jour-là, on s'occupa
des moyens de porter un coup décisif
aux assiégeants, et pour y parvenir, il
fut résolu qu'on ies prendrait entre
deux feux, c'est à-dire qu'on les atta-
querait en même temps que les assié-
gés feraient une sortie contre eux.

Le plus difficile était de leur faire
connaître cette résolution, tant l'armée
espagnole faisait bonne garde autour
de la place.

Les indiens étaient sous les ordres
du capitaine Lantejas, et quand il s'a-
git, d'envoyer un exprès à Trujano,l'un
l'eus a<mra qu'il connaissait, derrière
le village, un passage secret, par le-
quel il se chargeait de parvenir jus-
qu'à lui: Don Cornelio en fit donner
avis à Morelos, qui, en réponse, lui
envoya l'ordre d'accompagner l'Indien
avec quelques hommes de son choix.

Cette com mission était aussi dange-
reuse qu'ho :orable, et Lantejas aurait
bien (ItoUné l'honneur qui lui en reve-
nait, s'il avait été libre de la refuser ;
mais comra', à tout prendre, elle pou-
vait lui éviter le plus dangereux hon-
neur de tuer trois ou quatre Espagnols
ou tout au moins un officier supérieur,
et qu'il n'était pas -libre de se soustraire
à un ordre du général en chef, il ac-
cepta.

Il choisit pour compagnons d'aven-
tures Clara et Costal, outre une dou-
zaine de soldats sur lesquels il pouvait
compter, et, la nuit venue, on se mit

i .^en route.
Au bout de d'eux heures environ, le

détachement aperçut les feux des bi-
vouacs espagnols ; puis, bientôt après
les maisons silencieuses de Huajapam,
où les assiégés calculaient les heures et
les minutes, en attendant le secours
promis.

De remplacement où le guide indien
fit faire halte aux capitaine- (c'était der-
rière les murs de clôture d'un champ)
un chemin creux Conduisait jusqu'à
l'endroit où la sentinelle espagnole
allait et venait avec une certaine in-
quiétude, comme si elle eût senti les
dangers de son posté.

C'était le même que celui qu'occu-
pait la veille le faetionnaire qui s'était
embrouillé dans le compte de ses ca-
davres, et c'était encore par ce chemin
creux que le premier Indien était venu
en augmenter le nombre.

Plusieurs causes semblaient se réu-
nir pour donner à la sentinelle ces al-
lures inquiètes qui menaçaient de tout
gâter : à la fraîcheur désagréable de la
nuit se joignait l'odeur infecte des ca-
davres, qui blessait horrlblém-nt son
odorat ; puis, l'aspect de ces mornes
compagnons de faction n'était pas
moins lugubre pour lia que pour son
prédécesseur de la veille, et l'image de
la mort, constamment sous ses yeux,
ne laissait pas que de lui inspirer une
certaine terreur secrète.

La sentinelle ' allait et venait avec
une rapidité de marche indispensable
pour chasser le double frisson qui l'a-
gitait. D'ailleurs, spit cru'©nr,e<ût eu
vent de la résurrection de l'Indien de
la veille, soit pour tout autre motif, la
surveillance était devenue plus, active
et lés* sentinelles avaient ête plus rap-

prochées entre elles -et devaient s'ob-
server réciproquement.

Les seuls moments où le fonction'
naire s'arrêtait, ne „duraient que le
temps nécessaire pour répéter le
cri:

« Alerta 1 centinela ! »
— J'en suis fâché pour lui, dit Cos-

tal ; mais il faut l'envoyer monter la
garde en l'autre monde.

Le mur de clôture qui servait de
halte au capitaine, quoique presque
entièrement abattu, présentait encore,
derrière ses décombres entassés, un
abri passable contre la curiosité de la .
sentinelle ; puis il y avait dans la cam-
pagne,' en grand nombre, de hauts
aloès et des absinthes touffues.

— Expédions d'abord la sentinelle,
dit Costal ; cela fait, vous vous dissé-
minerez derrière ces buissons et vous
me laisserez faire. 

Le Zapotèqu'e emprunta la 'fronde de
l'un des Indiens, dans laquelle il mit
un caillou de choix, et ordonna à.deux
aut-es Indiens d'encocher leurs flé-
chés, et tous trois se tinrent prêts.

(A suivre.)
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